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pat le temp-à qui ccuft 
Pour affamer 400.000.000 d'hommes 

Le riz, si justement appelé "le blé des races 
-jaunes" est, comme on le sait, une culture très 
difficile et assez localisée. Il faut des territoires 
bien irrigués, inondés même, des pluies abondan­
tes suivies d'une saison sèche. Les pays des Mous­
sons du sud-est de l'Asie qui répondent le mieux 
aux exigences de cette culture sont : la Chine du 
Sud, rindo-Chine, où les vallées de L'Irraouaddy, 
du Salouen en Birmanie sont les plus productives. 

Or toute la Chine du Nord, qui s'alimente dans 
une très grande mesure avec du riz, dépend pour 
son approvisionnement des régions occupées par 
les Japonais. 

Tandis que les journaux, parlent surtout de 
pétrole, de mines et de caoutchouc, qui tombent 
sous le contrôle des Nippons, ceux-ci, sournoise­
ment, envahissent les plaines où pousse le riz. Le 
but devient évident : affamer quatre cents millions 
de Chinois irréductibles par les armes. 

Ânti-Âgathon 

Je pense en écrivant ces mots à la lettre, anony­
me bien entendu, que je viens de recevoir. Comme 
son pseudonyme l'indique Anti-Agathon n'est pas 
de mon avis. C'est parfaitement son droit et il n'est 
pas nécessaire de s'abaisser au ton injurieux pour 
le dire. 

Il se passe dans le monde, des choses qui font 
réfléchir, qui oserait croire oue ces réflexions met­
tent tout le monde d'accord? Au lieu d'une lettre 
anonyme et vide de sens, Anti-Agathon eut bien 
mieux fait de condenser, dans un petit billet, le 
fruit de ses propres réflexions sur les événements 
aue nous avons commentés. Il y aurait eu ainsi 
la thèse et l'anti-thèse, le pour et le contre. 

Baotême de guerre.. . 

Ce titre n'est pas une manière de juron. Il s'agit 
réellement de donner un nom à la guerre actuelle, 
M. Roosevelt le demande. Il faut un nom court 
car on va le répéter des milliards de myriades de 
fois d'ici la fin des temps! 

"Guerre de libération", qu'en pense notre voi­
sin le président? Ce nom pourrait se dire aussi bien 
par les Allemands qui se libéreront des junkers 
prussiens, par les peuples envahis qui se libéreront 
des Nazis, et même par les démocraties qui, sou­
haitons-le, se libéreront des oppresseurs occultes 
qui leur ont fait tant de tort — la finance inter­
nationale, l'impérialisme avide, la domination de 
l'égoisme. 

MAI, 1942 

Des pneus. . . et d'autres choses 

Au début du mois derniers les journaux ont 
exhumé une histoire qui remonte à plusieurs an­
nées : les Russes auraient fabriqué du caoutchouc 
avec du poisson. Comme c'était aux environs du 
premier avril, il fallait se méfier et l'histoire re­
tombe dans l'oubli. 

L'affaire de la Standard Oil paraît bien plus 
réelle, car le caoutchouc synthétique se fabrique 
sur une grande échelle depuis une dizaine d'an­
nées. Cette puissante compagnie aurait empêché 
l'établissement d'usines de buna aux Etats-Unis. 

Le fait nous paraît scandaleux au moment où 
nous souffrons d'une disette de caoutchouc, mais 
il faut rappeler que depuis plusieurs années, il y 
avait une telle surproduction de latex que les plan­
tations d'hévéas avaient été contingentées et qu'un 
bon nombre de planteurs furent ruinés. 

Etait-ce le temps de faire à grands frais ,un 
produit synthétique? 

Le temps et les événements modifient bien des 
jugements et il faut plutôt plaindre ceux qui ne 
changent jamais d'opinion. 

L'Inde a choisi 
Son choix est lourd de conséquences : stratégi­

ques, politiques, humaines. Le comportement de 
cette grande masse de peuples hétérogènes s'ex­
plique mal à nos esprits occidentaux. Comme le 
remarque M. Auguste Viatte, dans une étude parue 
dans le numéro de mars de "La Nouvelle Relève" 
l'Inde compte plus de trois cent quatre-vingt-huit 
millions d'âmes: "Vingt races, quatre ou cinq 
grandes religions s'y coudoient et s'y haïssent. 
Une poignée de Britanniques, peu aimés, empêche 
les fanatismes d'exploser". 

Les oppositions irréductibles entre les dirigeants 
des diverses sections de ce peuple (pensons qu'il 
y a une "minorité" qui compte soixante-quinze 
millions d'hommes) n'ont pas permis d'arriver à 
un accord de principe sur le statut futur de l'Inde ; 
c'est là un fait très grave, car rien ne saurait 
mieux servir l'ennemi que l'anarchie et la parole 
évangélique pourrait bien, hélas, s'appliquer à ce 
pays: Toute maison divisée contre elle-même pé­
rira. 

Or, ce ne serait pas là qu'une perte britannique, 
comme certains paraissent le croire, il n'y a pas 
impunément un foyer de révolution gros de près 
de quatre cents millions d'hommes, sans que 
l'équilibre du monde en souffre. 

Agathon 



L'Ecole des Hautes Etudes Commerciales t̂ les Editions Fides 
vous présentent un fort volume de 450 pages 

NOTRE MtUSU 
Le premier d'une collection d"'études sur notre milieu" dirigée par le directeur de l'Ecole. 

Une étude d'ensemble sur le GnéhRc 

• LE MILIEU PHYSIQUE 
étude géographique par région 

• LE MILIEU ECONOMIQUE 
agriculture, forêt, chasse et pêche, 
mines, manufactures, combusti­
bles et force motrice 

• LE MILIEU HUMAIN 
population, institutions politiques, 
sociales, économiques 

par des cnllabnrateurs de chnix 

Edouard Montpetit 

François Vézina 

Maxiniilien Caion 

Benoît Brouillette 

Gérard Filion 

Frs-Albert Angers 

Esdras Minville 

Paul Riou 

Gérard Delorme 

Raymond Tanghe 

André Montpetit 

Pierre Dagenais 

Procurez-vous cet ouvrage de base, indispensable a quiconque 
veut prendre contact avec NOS réalités 

En vente chez les éditeurs, (.53.5, avenue Viger et 430 est, rue Sherbrooke, Montréal) et dans les librairies 
Prix: $1.50 ($1.60 franco) 

VALEUR NUTRITIVE DES LÉGUMES 
L'importance des légumes dans l'alimentation est aujourd'hui reconnue, mais il est toujours opportun 

d'en rappeler la valeur nutritive. On peut les diviser en quatre catégories : 
1.—Les feuilles vertes, reconnues comme des aliments très riches en fer, en chaux ainsi qu'en vitamines 

'A", "C" et "E". 
2.—Les légumes à pigment jaune (carottes, courges, navets jaunes, etc), en plus de contenir différents 

sels minéraux, sont aussi des mieux pourvus en vitam ines "A". 
Les légumes compris dans ces deux groupes sont souvent mentionnés sous un même titre par les 

auteurs, dans les exemples de menus proposés à l'attention du public. C'est parce qu'ils sont les plus riches 
en vitamine "A" et beaucoup d'entre eux peuvent être mangés crus, sous forme de salades C'est un des 
moyens les plus sûrs pour conserver toute leur valeur nutritive naturelle, aussi devrait-on en consommer 
ainsi tous les jours ou du moins 3 ou 4 fois par semaine. 

3.—Autres légumes. Toutes les autres variétés qui n'entrent pas dans les groupes ci-dessus mentionnés 
fourmssent eux- aussi des sels minéraux variables en espèces et en quantité. 11 est donc désirable que chacun 
mange tous les jours deux bonnes portions de légumes à part des pommes de terre 11 serait satisfaisant 
qu'une de ces portions comprenne un choix de légumes verts ou jaunes et que l'autre consiste en un ou DIU 
sieurs légumes du 3e groupe. On variera aussi souvent que possible, car n'ayant pas la même composition la 
variété des légumes nous garantit davantage la présence de tous les minéraux nécessaires à l'organismt ' 

Contrairement aux autres légumes, les pois, les fèves et les lentilles sont riches en substances azotées 
et, par conséquent, peuvent contribuer à la réparation des muscles et autres tissus de l'être humain Conte 
nant aussi une grande proportion d'amidon, ces aliments sont une source d'énergie et de chaleur Ils sont éop 
lement bien pourvus de sels minéraux et de vitamine "B". ' ^ 

,1-T^^® PO.™™es de terre sont un aliment producteur de chaleur et d'énergie. On peut en user lareement 
dans 1 alimentation, mais elles ne doivent pas prendre la place des autres variétés de légumes Les nomrn 
de terre sont abondamment pourvues de sels alcalins pouvant contribuer au maintien de l'alcalinité d i i ^ ^ ^ " 
On y trouve aussi une abondance de vitamine "C". Cependant, il ne faut pas oublier que le mode de cukson 
peut enlever une bonne partie de ces richesses en sels minéraux et en vitamines. cuisson 

Surveillons en donc la préparation avec soins. 

Le Ministère de la santé et du bien-être social 
Dr Jean Grégoire, 

Sous-minislre L'honorable Henri Groulx, 
Ministre 

L'ACTION U N I V E R S I T A I R E ; 



L ' A C T I O N U N I V E R S I T A I R E C É L È B R E 

LE I l l e C E N T E N A I R E DE M O N T R É A L 

L'Action Universitaire se devait de faire sa 
modeste part dans la célébration du Ille centenaire 
de la fondation de Montréal. Puisque les événe­
ments ne permettent pas d'élaborer un brillant 
programme de fêtes civiles et profanes, il convient 
d'y suppléer par des manifestations religieuses et 
intellectuelles. 

Le Comité religieux est à l'oeuvre depuis le 1 5 
octobre dernier, et il ne se passe pas de semaine 
sans que les catholiques de la ville ne soient con­
viés à quelque cérémonie commémorative. Dans 
le domaine intellectuel règne une activité inaccou­
tumée. Diverses associations ont organisé des con­
cours littéraires ou artistiques ; des livres — 
prose ou poésie — ont déjà paru ou paraîtront 
bientôt dont le sujet est Ville-Marie; des confé­
rences et des films font le tour de la province, 
racontant nos admirables origines ; écoliers et 
étudiants assistent à des journées d'histoire mont­
réalaise ; de grands spectacles scéniques reprodui­
sent et commentent les gestes héroïques de nos 
ancêtres ; les revues consacrent des numéros spé­
ciaux au bel anniversaire. L'Action Universitaire 
ne veut pas être absente du concert. 

C'est qu'elle représente une portion fort im­
portante de la population. Les professions libéra­
les tiennent un rôle de premier plan dans une 
métropole. Depuis les débuts, il y a eu des magis­
trats, des notaires, des médecins et des ingénieurs 
à Montréal. Dès 1790, les Montréalais ont de­
mandé qu'on établisse une université chez eux. 
Ils ont organisé des cours de droit et de médecine 
avant 1850. Ils ont applaudi à la fondation de 
la succursale de Laval en 1876. Quand celle-ci, 
en 1919, est devenue l'Université de Montréal, ils 
ont marqué leur approbation par leurs généreuses 
souscriptions. Et voici que, en 1942, les Facultés 
vont inaugurer leur nouveau bâtiment de la Mon­
tagne: événement longuement désiré et qui mar­
quera d'une manière éclatante le Ille centenaire 
de la Ville. 

L'Action Universitaire et ceux qu'elle représen­
te — les Diplômés de l'Université — se réjouis­
sent; le Recteur avec eux. 

Olivier MAURAULT. 

p.s.s. 

MAI, 1942 

Le passé doit être pour nous une source de 
fierté, une inspiration, une force. Il doit être 
"notre maître" dans le sens de celui qui enseigne 
et non de celui qui domine. Nous avons raison 
d'être fiers de nos origines et de célébrer la mé­
moire des hardis pionniers qui fondèrent Ville-
Marie. Leur geste de foi et d'optimisme a tracé le 
sillon où, depuis, ont levé de nombreuses mois­
sons. 

11 serait sans doute téméraire de nous attribuer 
tous les mérites des progrès accomplis: une ville 
c'est une synthèse, fruit d'efforts épars et bien 
souvent anonymes. Pourtant, lorsque du haut du 
Mont-Royal nous regardons cette grande agglo­
mération de Montréal, nous ne pouvons nous dé­
fendre d'un sentiment de légitime fierté. Métro­
pole française dans un pays en grande majorité 
anglo-saxon, notre ville n'est-elle pas un témoi­
gnage irréfutable de notre volonté de survivre et 
de notre aptitude à nous maintenir. 

Ce sentiment bien naturel grandira désormais 
dans le coeur des diplômés de l'Université de 
Montréal lorsqu'ils regarderont, sur les flancs du 
Mont-Royal, le nouvel édifice qui, bientôt, ouvrira 
ses portes. Quelle meilleure preuve de confiance 
dans l'avenir pourrait-on donner? Non seulement 
ce peuple veut survivre, mais il veut prospérer; 
ce n'est plus l'attitude passive qui consiste à ne 
pas s'éteindre, c'est l'action ardente de celui qui 
veut à son tour éclairer. 

Nulle circonstance ne pouvait être plus propice 
à l'inauguration du nouvel immeuble que la com­
mémoration du Troisième Centenaire de Montréal. 

Comment pourrions-nous mieux fêter le troisiè­
me centenaire de notre ville qu'en regardant har­
diment vers l'avenir? 

En publiant le présent numéro de l'Action Uni­
versitaire consacré au Ille Centenaire de Montréal, 
l'Association générale des Diplômés de l'Univer­
sité de Montréal désire adresser son "Salut à Ville 
Marie", et joindre sa voix au choeur qui rendra 
un pieux hommage de reconnaissance aux fonda­
teurs et de fidéhté au but qu'ils ont poursuivi. 

Nous remercions auteurs et annonceurs qui ont 
contribué à faire de ce numéro spécial un sou­
venir et et un témoignage. 

Arthur VALLEE, 
Président de l'A.G.D.U.M. 



SANATORIUM PREVOST 

4455 Boulevard Gouin, ouest 

G a r t i e r v i l l e 

Trailement individuel 

des affections du système nerveux 

par des médecins et infirmières spécialisés 

flPPHREILS DE 
l [ 

Nous avons toujours en in.„-
gasin un assortiment complet 
d'appareils en usage dans les 
laboratoires de chimie. 

La marchandise que nous 
offrons en vente est garantie 
contre toute défectuosité et 
les prix en sont des plus 
modiques. 

Microscopes Microlnmes 
Lames Lamelles 
Ballons Béchers 
Verrerie graduée, etc. etc. 

Fisher Scientific Company Ltd 

904-910 rue Saint-Jacques, 
M o n t r é al , Q u e . 

SECRÉTARIAT DE LA PROVINCE DE QUÉBEC 

i/ll2^teH4te un mtiet. 
mMm%m\{m 

Pour préparer les jeunes au rôle prépondérant qu'ils seront appelés à jouer dans 

l'avenir, le gouvernement de la province de Québec met à leur disposition : 

14 ECOLES D'ARTS ET METIERS 
12 CENTRES D'INITIATION ARTISANALE 

où les artisans de demain peuvent apprendre, sous la direction de maîtres compétents, le 
métier de leur choix, et devenir des ouvriers habiles dont le rendement contribuera à la 
prospérité industrielle de notre province. 

Pour renseignements concernant la nature des cours donnés dans ces diverses écoles, 
leur durée, les diplômes décernés, prière de s'adresser au directeur général-adjoint des 

Ecoles d'Arts et Métiers, M. Paul Dubuc, 
7345, rue Garnier, à Montréal 

Jean Bruchési, 
Sous-secrétaire de la Province 

Hector Perrier, 
Secrétaire de la Province 

L'ACTION UNIVERSITAIRE 



LES PREMIÈRES M O N T R É A L A I S E S 

par Rolande Provencher 

Lorsque, le 18 mai 1642, dès le débarquer à 
Ville-Marie, le Père Vimont célébra la sainte mes­
se, la petite troupe de fidèles qui l'entourait com­
prenait quelques femmes, et parmi elles, deux 
chefs de file : Madame de la Peltrie et Mademoi­
selle Jeanne Mance. 

Cependant, plusieurs autres femmes étaient 
présentes par l'esprit : les bienfaitrices lointaines, 
qui offraient soit leurs prières, comme la mystique 
Marie Rousseau, soit leurs aumônes, comme la 
généreuse Madame de Bullion, celles encore, telles 
Marie de la Ferre et ses compagnes, qui se prépa­
raient en France, par le soin des malades, à la 
tâche d'hospitalières qu'elles espéraient accomphr 
un jour, à Ville-Marie. 

A l'époque même où Monsieur de la Dauver­
sière concevait le dessein de fonder un ordre de 
religieuses hospitalières à Montréal, en Nouvelle-
France, une Fléchoise, Marie de la Ferre, était 
hantée de la même idée. Tous deux échangèrent 
des confidences et, pendant que Monsieur de la 
Dauversière mettait sur pied l'organisation de la 
Compagnie de Notre-Dame de Montréal, Marie de 
la Ferre, aidée de quelques amies, commençait, à 
l'hôpital de la Flèche, son apprentissage d'infir­
mière. 

Revenons à l'historique matin du 18 mai 
1642, et aux premières Montréalaises. Madame de 
la Peltrie n'était pas une nouvelle venue au Cana­
da. Elle y était arrivée avec Mère Marie de l'In­
carnation, dès l'été de 1639. 

Cette Madeleine de Chauvigny était une jeune 
veuve très pieuse, animée du plus vif désir d'évan-
géliser les sauvages. Aimable et gaie, vive, aven­

tureuse, enthousiaste, entêtée, elle n'avait échappé 
à sa famille qu'après bien des péripéties. 

Aussitôt arrivée à Québec, elle exerça sa charité 
envers les Indiens, les secourant, s'intéressant 
sincèrement à eux, à leurs coutumes. Elle fut une 
précieuse collaboratrice de Mère Marie de l'In­
carnation, une aide matérielle et morale. Aussi, 
l'ursuline fut-elle vraiment peinée de la voir partir 
pour Ville-Marie, avec Mademoiselle Mance. 
L'absence de Madame de la Peltrie ne durera que 
dix-huit mois. Au bout de ce temps, les autorités 
la rappelleront à Québec, mais son court séjour 
à Ville-Marie aura grandement secouru la cité 
naissante. 

Jeanne-Mance sera longtemps seule pour accom­
plir sa tâche. On connaît peu de son enfance. Née 
à Langres d'une famille obscure et peu fortunée, 
elle avait pour tout bien un coeur dévoué et un 
ardent désir de servir Dieu. Au cours de la guerre 
de Trente Ans, lors de l'investissement de sa ville 
natale, elle eut l'occasion d'exercer ses talents 
d'infirmière, en soignant les blessés. Qui aurait 
pu alors deviner de quelle utilité lui deviendrait 
cette expérience? Ce qu'une Florence Nightingale 
réalisera deux siècles plus tard en Crimée, a eu 
comme prélude l'oeuvre modeste d'une Jeanne 
Mance à Langres. 

Aussi, lorsque les Messieurs de la Compagnie 
de Notre-Dame de Montréal et Monsieur de Mai-
sonneuve se rendirent compte qu'il fallait pour 
Ville-Marie une femme de grande vertu en même 
temps que d'esprit pratique, pouvant servir 
d'économe et d'infirmière, trouvèrent-ils en Jean­
ne Mance la personne accomplie. 
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L'année 1642 s'écoula paisiblement, dans le 
travail et la prière ; car il ne faut pas oubher que 
nos fondateurs étaient de véritables Croisés. La 
nature seule apportait des difficultés; par exem­
ple cette crue des eaux menaçant Fétabhssement 
de destruction et à la suite de quoi, pour accom­
plir son voeu. Monsieur de Maisonneuve porta une 
croix qui fut élevée au sommet du Mont-Royal. 
Madame de la Peltrie et Mademoiselle Mance 
l'accompagnèrent à cette occasion. Dès le prin­
temps suivant, les Iroquois com.mençaient leurs 
incursions. 

En août, arrivait un peu de renfort. La petite 
société prenait de l'importance ; elle comptait 
maintenant, parmi ses membres Monsieur d'Aille-
boust, sa femme et sa belle-soeur. Philippine de 
Boulogne. Le 8 octobre 1644, l'hôpital était 
achevé. 11 fut rempli dès les premiers jours, de 
sorte que Jeanne Mance écrivait à sa bienfaitrice 
Madame de Bullion: "Le besoin qu'on en a fait 
voir la conduite de Dieu dans cet ouvrage." 
Madame de la Peltrie retournant à Québec, Mlle 
Mance demeurait seule avec ses malades. Il fau­
dra encore 12 ans pour que, par l'arrivée des 
Hospitalières de La Flèche, s'accomplisse le voeu 
de Monsieur de la Dauversière et de Mademoiselle 
de la Ferre. 

Le travail devenait de plus en plus harassant 
et pénible. Aller aux champs était maintenant une 
action quasi-héroïque, à cause des Iroquois. De 
plus, le climat était un grand ennemi: le vent, 
la neige et la pluie passaient par les fissures des 
constructions de fortune; bien des aliments fai­
saient défaut, les privations étaient telles que pas 
un enfant ne vécut, durant les huit premières 
années de Ville-Marie. Les attaques des ennemis 
devenant plus nombreuses, l'établissement se 
trouva menacé. 

Du côté de la France, on était en pleine Fronde. 
La mort avait fauché dans les rangs de la Com­
pagnie de Notre-Dame de Montréal, les nouvelles 
de la colonie devenaient alarmantes. Il n'en fallait 
pas plus pour mettre en danger l'existence même 
de la Compagnie. Jeanne Mance ayant eu des 
échos de la situation, s'embarqua immédiatement. 
Ce fut grâce à son courage, à sa rapidité de 
décision, à sa force de persuasion que l'entreprise 
montréalaise fut sauvée. Elle fit comprendre aux 
membres de la Société la nécessité et la possibilité 
de mener à bien leur oeuvre. La Compagnie était 
réorganisée, avec Monsieur Olier comme président 
et le chancelier Séguier comme secrétaire. Les 
affaires terminées. Mademoiselle Mance rejoignait 
à La Rochelle le vaisseau qui l'y avait amenée. 
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L'ensemble du voyage avait pris trois mois. Quel 
homme d'état aurait mieux fait, en de pareilles 
circonstances} 

A Montréal, la situation devenait de plus en 
plus terrible. Pendant quatre ans et demi, il fau­
dra vivre dans le fort. Et un jour Maisonneuve 
déclara que si nul renfort n'arrivait, il faudrait 
abandonner la partie. Jeanne Mance rentra en 
scène et décida le gouverneur à se rendre lui-
même en France chercher du secours. Pour cela, 
il fallait de l'argent. Et celui de Madame de Bul­
lion? N'avait-elle pas donné une somme impor­
tante pour l'entretien de l'hôpital? Que devien­
drait l'hôpital, si l'on ne sauvait Ville-Marie? 
Femme d'affaires. Mademoiselle Mance stipula 
qu'en échange de cet argent, cent acres de terres 
déboisées seraient accordées à l'hôpital. 

Les démarches de Maisonneuve en France furent 
extrêmement fructueuses. Il était temps. Montréal 
était en quelque sorte une ville marche. Elle était 
une digue, un rempart contre les Iroquois, sa chute 
aurait pu entraîner celle de toute la Nouvelle-
France. L'heureuse collaboration de Jeanne Mance 
et de Maisonneuve avait sauvé la colonie. 

Le 22 septembre 1653, Maisonneuve débar­
quait à Québec avec des soldats et des ouvriers. 
Il amenait également une collaboratrice inatten­
due, dans la personne de Mademoiselle Marguerite 
Bourgeoys, une Champenoise, amie de ses soeurs, 
et qui lui avait été présentée par l'une d'elles, 
religieuse à Troyes. Elle avait accepté de devenir 
institutrice à Ville-Marie, où il fallai,t lui avait dit 
Maisonneuve, "des filles séculières et non cloîtrées 
qui pussent se transporter où le bien du prochain 
réclamerait leurs services." 

Quatre ans durant, faute d'élèves, elle habitera 
le fort même, visitant les Indiens des environs, se 
rendant immédiatement compte que le besoin le 
plus urgent était celui de l'enseignement ména­
ger. Elle retroussa littéralement ses manches, et 
donna des démonstrations pratiques. Rien ne lui 
répugnait. Par tous les temps, elle allait accom­
plir ce que nous appellerions de nos jours un véri­
table service social. Enfin, l'arrivée de nouveaux 
colons, la naissance d'enfants viables donnèrent 
des élèves à Marguerite Bourgeoys. L'école, ins­

tallée dans une ancienne étable, fut ouverte en la 
fête de Sainte Catherine de Sienne, le 30 avril 
1658. 

Mesdemoiselles Mance et Bourgeoys, ces gran­
des voyageuses, passèrent en France, l'automne 
suivant, avec, entre autres buts, celui de ramener 
des collaboratrices, ce à quoi elles réussirent après 
maintes difficultés. Hospitalières et religieuses 
enseignantes feront merveille. On juge l'arbre à 
ses fruits. Quelles paroles pourraient faire un digne 
éloge de l'Hôtel-Dieu et de la Congrégation de 
Notre-Dame? La reconnaissance des Montréalais 
leur est à jmais acquise ! 

Bien des Montréalaises mériteraient d'être ci­
tées : saluons au passage l'héroïque Madame du 
Clos, la mystique artisane Jeanne le Ber, l'indus­
trieuse Madame de Ramezay, l'ingénieuse Madame 
de Repentigny! Et que ne pourrait-on dire de la 
Montréalaise anonyme, épouse, mère de famille 
au grand coeur? Elles ont fièrement oeuvré. Elles 
ont réalisé le type de la Femme forte. 
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UN APPEL DE LA CHOIX HDUGE 

Dès sa fondation, en 1864, par l'écrivain suisse 
Henri Denant, la Société de la Croix-Rouge appa­
rut comme l'idéal d'une oeuvre humanitaire inter­
nationale, qui sans prosélytisme religieux et sans 
ostentation pratiquerait la véritable charité chré­
tienne auprès des combattants. 

Aujourd'hui, la Croix-Rouge est une institution 
mondiale qui met un peu d'humanité dans la bar­
barie de la guerre. Avant la Croix-Rouge, plus 
de la moitié des blessés, sur les champs de bataille, 
mouraient faute de soins; quant aux prisonniers, 
leur sort n'était guère meilleur puisque tous les 
belligérants préféraient les laisser dépérir dans le 
plus affreux dénuement. 

La Croix-Rouge canadienne, qui rend chaque 
année d'immenses services à nos soldats, à nos 
vétérans, à nos colons, à nos pêcheurs, à la petite 
bourgeoisie, demande maintenant $9,000,000 au 
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peuple canadien. Ses statuts lui interdisent d ac­
cepter des subventions des gouvernements pour 
ses oeuvres de guerre ; elle ne peut donc compter 
que sur la générosité du public. 

Sans restreindre ses oeuvres sociales au Canada 
même, la Croix-Rouge veut subvenir à toutes ses 
oeuvres de guerre, dont les besoins augmentent 
sans cesse. Sa dernière campagne de souscription 
eut lieu en octobre 1940; les fonds sont épuisés. 
La Croix-Rouge a pleine confiance que le peuple 
canadien ne lui refusera pas les $9,000,000 de­
mandés, et que la province de Québec souscrira 
tout l'objectif fixé, soit $2,000,000. 

La Croix-Rouge, dit-on, triple la valeur du dol­
lar. Il est certain que l'on y pratique une écono­
mie rigide et que la plus grande partie du travail 
se fait gratis pro Dec. Dans la province de Qué­
bec, les bénévoles dépassent les 35,000 alors que 
le personnel rétribué n'est que de 75 personnes. 

Souscrivez généreusement à la Croix-Rouge: 
c'est un devoir de chanté. 
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M O N T R É A L EN I76O 

par Jean Bruchési 

Le 8 septembre 1 760 — M. de Vaudreuil ayant, 
la veille même, fait dire au général Amherst qu'il 
était prêt à capituler — une compagnie de grena­
diers et d'infanterie légère, commandée par le 
colonel Haldimand, prenait possession de l'unique 
batterie dont se composait alors le système défen-
sif de Montréal. Ce même jour, le dernier gouver­
neur français du Canada apposait sa signature au 
bas du document qui consacrait la reddition de la 
place et de tout le pays. Dès le 9, les défenseurs, 
dont l'émotion soulignait davantage la lassitude et 
l'impuissance, remettaient leurs armes en présence 
des troupes victorieuses massées sur la place his­
torique où, dans les bons comme dans les mau­
vais jours, les habitants de la ville avait d'instinct 
appris à diriger leur pas. Douze jours plus tard, 
il ne restait aucun soldat ni officier des armées 
de Louis XV; c'en était fait de la domination, du 
règne de la France en Amérique, et, pour repren­
dre le témoignage de l'historien Henri Martin, 
"ainsi tomba cette race d'hommes que l'habitude 
de vivre au sein de la nature sévère du Nord avait 
rendue forte et simple comme les anciens. Dans 
l'Inde, on avait pu admirer quelques grands hom­
mes; ici, ce fut tout un peuple qui fut grand". 

Les Anglais n'avaient pas eu besoin de tirer un 
seul coup de fusil. Il leur avait suffi de cerner à 
peu près complètement ce quadrilatère en forme 
de parallélogramme que Montréal, avec ses 31 
rues et ses quelque 800 maisons, présentait à l'épo­
que, entre le fleuve, la rue Bonsecours, la rue 
Craig et la rue McGill. Bon tout au plus pour 
assurer la protection des habitants contre les Sau­

vages, le mur de pierre en mauvais état, qui en­
tourait la ville de trois côtés et au pied duquel 
courait un fossé peu profond, ne permettait pas 
d'offrir la moindre résistance au choc d'une artil­
lerie bien montée. Comme l'avait prévu Peter 
Kalm, moins de vingt ans auparavant, Montréal 
ne pouvait soutenir un long siège. 

"Un long et étroit assemblage de maisons de 
bois ou de pierre à un et deux étages, dominé par 
les tours pointues du Séminaire, les clochers de 
trois éghses, les murs de quatre couvents et les 
arbres de jardins contigus:" ainsi s'offrait Mont­
réal, en I 760, aux yeux d'un des officiers du gé­
néral Amherst. A l'intérieur des murailles, le spec­
tacle n'avait pas, à l'époque, de quoi provoquer 
une bien vive admiration. A peine existait-il trois 
ou quatre édifices dignes de retenir l'attention: 
le château du gouverneur, la résidence de M. de 
Longueuil, le Séminaire des Messieurs de Saint-
Sulpice, l'Hôtel-Dieu. Ce qui passait pour être le 
quartier aristocratique, notamment la plus grande 
partie de la rue Notre-Dame qui traversait la ville 
dans toute sa longueur, de l'est à l'ouest, n'offrait 
rien de particulièrement remarquable bien que 
plusieurs maisons ne fussent pas tout à fait dé­
pourvues d'élégance. Celles-là et les autres pré­
sentaient cependant une caractéristique qui mérita 
longtemps l'honneur d'une mention dans les récits 
de voyage ou la correspondance de nos premiers 
"touristes". Les toits en pente du plus grand 
nombre étaient recouverts de feuilles de tôle blan­
che, aux fins, disait-on, de combattre le danger 
d'une combustion brusque sous le soleil trop 
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ardent des mois d'été. Au dire de certain voya­
geur, elles avaient également pour effet de corriger 
en partie l'obscurité des rues étroites. Ces rues 
du Montréal d'il y a 180 ans! Sans doute 
n'étaient-elles pas tellement différentes des rues 
de certaines villes de la vieille France. Mais on 
a pu dire de ces dernières que, si elles n'étaient 
pas faites pour y passer, elles l'étaient du moins 
pour y vivre, pour y demeurer. Il n'en allait même 
pas ainsi des rues de Montréal, non pavées, oii 
la neige s'amoncelait en hiver, où la poussière 
tourbillonnait en été, que les pluies du printemps 
ou de l'automne transformaient en marécages, 
que les débordements périodiques de la rivière 
Saint-Pierre recouvraient d'eau boueuse et où, à 
certaine époque de l'année, s'il faut en croire 
Nicolas Garry, assistant-gouverneur de l'Hiîdsoiî 
Bay Company, l'abondance des mouches et mous­
tiques obligeait les piétons à tenir la bouche her­
métiquement fermée en marchant. . . Même si l'on 
fait à l'imagination des voyageurs la part aussi 
large que possible, on ne peut s'empêcher de pen­
ser à la célèbre satire de Boileau sur les embarras 
de Paris : 

Et les nombrcu.x torrents qui tombent des 

[gouttières. 

Grossissant les ruisseaux en ont fait des rivières. 

Dépourvue de tout monument — le premier, et 
pendant longtemps le seul, fut la colonne Nelson 
élevée en 1805 — la ville était à peine plus riche 
en places réservées à "l'esbattement des citoyens . 
La principale, pour ne pas dire l'unique, était et 
devait rester, jusque vers 1860, le Champ de 
Mars, taillé à même le fief de Lambert Closse et 
dont un ravin, au fond duquel coulait la petite 
rivière Saint-Martin, devenue la rue Craig, mar­
quait la limite au nord. Les Montréalais l'adoptè­
rent rapidement comme lieu de promenade favori. 
Même après qu'ils eurent pris l'habitude d'aller 
en pique-nique au pied du Mont-Royal, les diman­
ches et jours fériés, ils gardèrent une prédilection 
marquée pour ce vaste plateau où les troupes de 
la garnison faisaient réguhèrement l'exercice, et 
qu'ils arpentaient sagement au son des musiques 
miHtaires. 

Le port n'existait pas. Une grève bourbeuse, 
qui servait de dépotoir municipal, en tenait lieu, 
entre le fleuve lui-même et les premières maisons 
de la basse-ville. Jusqu'à la construction des pre­
miers quais, en 1815, voiliers, bricks et deux-
mâts durent ancrer au large, et le transbordement 
des passagers ou des marchandises continua d être 
une opération délicate, peu agréable par surcroît. 
Les maisons de commerce, aux contrevents de fer, 
aux enseignes originales, et qui devaient se mul­
tiplier rapidement, n'en continuèrent pas moins 
de se grouper dans le voisinage, en particulier 
tout le long de la rue Saint-Paul qui marquait la 
séparation entre la haute et la basse-ville. Ce 
quartier des affaires fut tout de suite, on le pense 
bien, le domaine exclusif des nouveaux maîtres 
du pays. Vainqueurs, entreprenants, pourvus en 
abondance d'espèces sonnantes et de crédit, les 
marchands anglais — et quelques Juifs parmi — 
pénétrèrent en somme à Montréal sur les talons 
des grenadiers aux habits rouges de Haldimand. 
Et, à la faveur, entre autres choses, du monopole 
que la Grande-Bretagne devait exercer, jusqu'au 
milieu du XIXe siècle, sur les relations commer­
ciales de ses colonies, ces marchands s'assuraient 
une avance que rien, depuis, n'a pu leur faire 
perdre. Les premiers ambitionnèrent même de 
jouer, dans la vie publique, un rôle qui leur mérita 
le jugement sévère de Murray et de Carleton. 
"Marchands crapuleux", "cabaretiers perdus de 
réputation", "fanatiques déréglés", "misérables 
trafiquants et cantiniers" : Murray ne désignait 
pas autrement certains de ses propres compatrio-
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tes, avides de s'enrichir, désireux d'occuper les 
meilleures places, ouvertement hostiles à tout ce 
qui était français et catholique. Par bonheur, il 
y en avait d'autres qui, sans sacrifier leurs inté­
rêts, sans renier surtout les traditions de l'Angle­
terre commerçante, acceptaient du moins la pré­
sence, à côté d'eux, d'hommes dont ils ne tardaient 
pas à apprécier les mérites, dont, parfois aussi, 
ils connaissaient fort bien la langue. La connais­
sance du français s'avérait, du reste, dans nom­
bre de cas comme une nécessité, les Canadiens 
de Montréal s'obstinant alors à ne pas parler 
l'anglais. Les frères McGill, les frères Frobisher, 
les Bourgeois de la Compagnie du Nord-Ouest et 
leurs rivaux de la Compagnie de la Baie d'Hudson 
comprirent vite qu'ils ne sauraient s'assurer les 
services de guides, d'interprètes, voire d'agents, 
plus sûrs et plus dévoués que les descendants des 
premiers explorateurs, traitants et colons. Mont­
réal, dans les circonstances, ne devait pas cesser, 
bien au contraire, d'être le grand centre du com­
merce des pelleteries. L'automne venu, c'était à 
qui embaucherait par douzaines les jeunes gens 
de la ville ou des environs et les enverrait en 
canots vers les postes éloignés de Michillimakinac, 
du Grand Portage ou de Niagara d'où ils revien­
draient, en mai ou en juin, avec de riches cargai­

sons de pelleteries dont les marchands évaluaient 
déjà les bénéfices, au cours des réunions bi-men-
suelles, tenues dans les salles basses et enfumées 
du Beaver Club. 

Longtemps encore, le fleuve resterait la prin­
cipale voie de communication entre Montréal et 
l'extérieur. L'hiver, lorsque le Saint-Laurent était 
gelé, il ne pouvait être question d'aller bien au-
delà des faubourgs, sauf, en traîneau, par la route 
qui traversait le village des Tanneries et s'arrêtait 
à Lachine, porte des pays d'En-haut. Quant à la 
route de Québec, que suivait le courrier et dont 
une trentaine de relais marquaient les étapes, efle 
n'existait même plus d'octobre à la fin d'avril; 
et, le reste de l'année, mieux valait encore, pour 
mille raisons, emprunter le chemin qui marche. 

Au sud, la route qui conduisait aux anciennes 
colonies anglaises passait par Saint-Jean. Encore 
fallait-il traverser le fleuve, et, l'été du moins, 
c'était déjà tout un petit voyage, qui ne devint 
aisé qu'en 1801, avec l'établisement d'un service 
régulier de bateaux-passeurs entre la basse-vifle 
et Longueuil. 

Jean BRUCHESI 

Professeur à l'Ecole des Sciences Sociales 
économiques et politiques 
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ORIGINES ECONOMIQUES DE MONTRÉAL 

par Jacques Mélançon, L.S.C. 

C'est toujours un grand point d'interrogation 
que la création et l'évolution d'une ville. Ceux qui 
en recherchent les eauses arrivent très souvent, 
dans leur besoin de synthèse, à des résultats très 
simples mais par trop simplistes. Les déterminis­
tes rapportent tout à la géographie ; les historiens 
à la volonté et à la ténacité des premiers colons. 

Comme Pirenne nous l'a enseigné par ses étu­
des sur les villes du Moyen-Age, l'évolution des 
villes tient à une chaîne interminable de causes, 
souvent très indirectes et le plus souvent très 
petites au moment où efles jouent. L'ensemble 
constitue, quand on regarde de haut et de loin, 
une grande ligne dans l'histoire : vues de près et 
au détail, les parties constituantes de cette évolu­
tion sont minimes et sans importance. Cela est 
bien compréhensible, puisque les villes sont le 
résultat tangible du progrès matériel humain qui 
est la résultante de l'effort conjugué d'un grand 
nombre. 

Montréal ne fait pas exception à la règle. 
Causes de tout ordre se détruisent, s'unissent, 
s'entrechoquent au cours de son histoire : géogra­
phie, commerce, guerre, peuplement, travail de 
l'homme, matières premières, énergie, religion, 
institutions sociales, institutions politiques con­
courent à faire de Montréal la ville que l'on con­
naît aujourd'hui. 

Parmi toutes ces causes, pour le besoin de la 
logique, distinguons les causes passives et les 
causes actives. Les premières relèvent de la géo­
graphie, les secondes de l'histoire : le milieu et 
l'homme. 

La géographie joue ici comme l'argile sert au 
céramiste. Il est inutile de revenir sur ce fait que 
la localisation de Montréal constitue une argile de 
premier choix. Après beaucoup d'autres, répétons 
que Montréal, carrefour de routes commerciales 
et stratégiques, relié par le Haut Saint-Laurent au 
centre américain, par le fleuve à l'Océan, par la 
plaine de l'Outaouais à l'Abitibi, par les basses 
terres du Richelieu et du Lac Champlain, aux villes 
les plus populeuses des Etats-Unis, doit son pro­
grès et son évolution à son site. 

Cette localisation, c'est la base, la ligne de 
fonds à laquelle s'accrochent toutes les autres in­
fluences. En premier lieu, influences qui tiennent 
aussi de la géographie et qui viendront jouer leur 
rôle propre, à leur heure : rapides en amont de 
la Ville qui bloquent la navigation sur le Saint-
Laurent; sources d'énergie électrique: Shawini-
gan. Les Cèdres, Beauharnois, Outaouais; bois 
immenses qui fourniront la matière première de 
l'industrie locale ; formations de la mer Cham­
plain, plaine immense favorisant le peuplement, 
ce qui à son tour et au moment opportun, servira 
de réservoir de main-d'oeuvre nécessaire à l'épa­
nouissement "champignon" de l'industrie de la 
grande ville. Voilà autant de causes accessoires 
qui ont contribué à faire de Montréal ce qu'il est. 

A ces causes qui tiennent du hasard de la na­
ture, à ce que, philosophe, j'appellerais matière, 
il faut encore, et combien cela est plus intéres­
sant, ajouter l'acte : la vie. 

Le Montréalais par sa volonté, — qui se résu­
me dès l'origine dans les paroles célèbres du fon-
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dateur de sa vifle — par son industrie, a su tirer 
profit des avantages qu'offrait la Cité, mais plus 
souvent, il a vu jouer en sa faveur les institutions, 
les querelles, les politiques d'autres hommes. C'est 
l'histoire. 

Au début, c'est par esprit de foi que la société 
de Montréal fonde notre ville. Et c'est un heureux 
hasard et qui aura sa répercussion économique. 
Quand, en 1663, un édit royal dissoudra les com­
pagnies et qu'un conseil souverain sera créé, 
Montréal gardera une liberté d'action qui lui sera 
très profitable du fait que la société de Montréal 
léguera tous ses droits au séminaire de Saint-
Sulpice. Celui-ci s'occupera des intérêts de Mont­
réal avec ime sollicitude qu'on ne peut qu'envier. 
Toutes les ressources des Messieurs de Saint-Sul-
pice serviront à sauvegarder le bien qu'on leur 
a confié. 

La traite des fourrures vient au second rang 
des causes historiques. C'est l'ère de prospérité 
pour Ville-Marie, surtout aux journées de grande 
foire où les indigènes viennent échanger, dans ce 
poste avancé, les fourrures de castor et d'orignal. 
Un changement dans les méthodes de traite de 
fourrures, qui devait peut-être porter un coup 
terrible à Ville-Marie, eut toutefois d'heureuses 
conséquences au point de vue économique qui 
nous intéresse. Quand, encouragés peut-être par 
les gouverneurs, les coureurs de bois qui vont 
chercher au loin les pelleteries et plus encore, 
quand les colonies anglaises attireront au désa­
vantage des Français le commerce de fourrures, 
Montréal perdra son titre de premier poste d'é­
change de fourrures, la ville, comme telle en tirera 
immédiatement un avantage, celui de devenir un 
poste de ravitaillement pour tous les coureurs de 
bois qui partent vers le Haut Saint-Laurent ou le 
Haut Outaouais. Toute cette gent industrieuse et 
aventureuse que forment les coureurs de bois, 
viendra résider à Montréal, du moins temporaire­
ment. Les échanges sont teOement nombreux, 
qu'en 1717, sera créée la première bourse de com­
merce. Ces coureurs de bois sont aussi grands 
buveurs d'alcool, autre fléau. C'est cependant en 
partie pour enrayer ce mal que l'on créera, sous 
Talon, la première industrie reconnue de notre 
Ville, la brcisserie. 

La main-d'oeuvre spécialisée jouera aussi un 
rôle. Au début de Ville-Marie, Maisonneuve appor­
tait un soin minutieux au choix de ses recrues et 
en 1659, il attirait à Montréal un nombre de per­
sonnes aux talents bien équilibrés : trois meuniers, 
deux boulangers, un brasseur de bière, un tonne­
lier, quatre tisserands, un tailleur d'habits, un 
chapelier, trois cordonniers, un cloutier, un sabo-
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tier, deux armuriers, trois maçons, un tailleur de 
pierres, quatre couvreurs, neuf charpentiers, deux 
menuisiers, un taillandier, un cloutier, un serrurier, 
un paveur, deux jardiniers, un maréchal et trois 
chirurgiens. N'est-ce pas à ces premiers artisans, 
qui transmettaient à leurs apprentis et enfants leur 
art et métier que l'on doit notre main-d'oeuvre 
reconnue si habile? Petit détail, mais son impor­
tance est difficile à mesurer. 

Une cause que l'on retrouvera tout le long de 
l'histoire: la politique de la Métropole, facilitera 
le développement économique de la Ville. On sait 
qu'au 1 7e siècle, les pays métropolitains se réser­
vaient le droit de vendre tous les produits manu­
facturés. Les coloniaux, c'était là bien défini, 
n'avaient pas le droit de fabriquer quelque pro­
duit que ce soit. La Nouvelle-France n'échappait 
pas à cette règle. Or, dès 1 705, Montréal fabri­
quait des étoffes et 25 métiers tissaient des vête­
ments. Pourquoi? Les guerres entre pays européens 
empêchaient les navires français de se rendre au 
Canada. Devant la nécessité, il fallait bien trouver 
des moyens. L'on créa à Montréal, parce qu'on 
y avait la main-d'oeuvre, ces industries nécessaires. 
De même, les "corn laws", malgré les difficultés 
qu'elles ont créées au Pays, ont aidé au dévelop­
pement économique de notre Ville. Plus tard 
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encore, les préférences impériales ont favorisé 
l'industrialisation de Montréal. C'est à cause de ces 
préférences que de grandes firmes américaines 
ont créé ici des compagnies filiales. 

La guerre est encore un élément qui contribuera 
au développement de la Ville. Comme Montréal 
est au croisement des routes commerciales, il est 
pour les mêmes raisons, au croisement des routes 
stratégiques. Et, durant toutes les guerres que 
livrera la colonie française contre les colonies 
anglaises — la Guerre de Sept ans particulière­
ment — Montréal devint le centre de ralliement 
des armées. C'est d'ici que partent les armées 
françaises pour descendre par le Richelieu vers 
les colonies anglaises. Ces soldats, il faut les armer, 
il faut leur donner des munitions. Montréal devient 
centre de munitions. En 1860, lors de la guerre de 
Sécession aux Etats-Unis, Montréal devient un 
centre d'aprovisionnement pour les armées yan-
kees. De 1860 à 1870, la capitalisation industrielle 
de la Ville passe de $800,000 à $1 1,000,000. 

Les travaux des citoyens qui cherchent à amé­
liorer le sort de leur ville aide aussi à l'économie. 
Dès 1 700, les Sulpiciens creusent le premier canal 
Lachine. Dès l'établissement des chemins de fer 
au pays, Montréal en devient le centre. Ces voies 
ferrées qui amènent vers la ville les produits des 
endroits les plus reculés du pays, ont aussi, comme 
conséquence heureuse, la création à Montréal 
d'industries lourdes. On y fabrique, dès le début 
du XXe siècle, des rails, des poutres et des loco­
motives. 

L'énergie électrique qu'on trouve presque aux 
portes de Montréal, vient enfin, au moment où 
un développement industriel intense se produit 
dans notre ville, apporter à ces industries nou­
velles, la force motrice dont elles ont besoin. De 
la même façon, la plaine de Montréal, très peu­
plée, puisa dans notre ville, en pleine croissance, 
la main-d'oeuvre sans laquelle elle aurait peut-
être perdu son caractère français: les émigrés 
étant venus en grand nombre. 

Voilà brièvement indiquées, quelques-unes des 
causes et raisons de l'évolution économique de 
Montréal. Ce sont les grandes lignes. Individuelle­
ment, chacune de ces causes, sauf peut-être les 
causes géographiques, ne pouvaient rien apporter 
à l'évolution de Montréal. Mais venues au mo­

ment opportun et intelligemment utilisées par les 
bourgeois, les hommes d'affaires et les dirigeants 
de notre ville, elles ont pu devenir les éléments 
nécessaires, sans lesquels Montréal ne serait pas 
ce qu'il est, ce qui ne veut pas dire qu'il n'aurait 
pu être autrement. C'est toujours l'histoire du 
régiment de soldats qui traversent un pont. Si tous 
marquent le pas, le pont s'écrasera. Mais il est 
toujours une possibilité : celle que certains soldats 
brisent la cadence. 

Jacques Mélançon, L.S.C. 
Secrétaire-adjoint 
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L E P O R T DE M O N T R É A L 

par Paul Leclerc 

A l'instar des racines de nos ormes et de nos 
érables, qui, des profondeurs obscures de la glèbe 
nourricière, leur dispensent vigueur, élégance et 
beauté, le port de Montréal poursuit son oeuvre 
dans la méconnaissance de la Ville qui lui doit sa 
qualité métropolitaine tout comme Ville-Marie fut 
redevable de sa naissance à l'existence virtuelle 
de ce même port. 

Encore qu'on tienne généralement pour acquis 
la génération du port par la ville, de l'importance 
de celui-là par celle de cette dernière, la vérité 
n'en réside pas moins dans l'inverse de ces attri­
butions. En effet, le débarquement à Ose-ra-ké, 
imposé par les conditions topographiques locales 
en 1535, en 1541, et, par la suite, à Champlain, 
au fondateur de Ville-Marie ainsi qu'à ceux qui 
vinrent après eux, fut une reconnaissance consti­
tutive de la qualité du port à cet endroit, lieu où, 
dans l'acception étymologique de ces mots, débar­
quent et embarquent les voyageurs. Cette recon­
naissance originelle fut aussi le principe de la fon­
dation subséquente de Ville-Marie, l'établissement 
et les développements ultérieurs de ce port mari­
time, plus proche des centres producteurs et con­
sommateurs continentaux que ne l'étaient Québec, 
Trois-Rivières et Sorel; de plus, sa situation au 
pied de la première unité de rapides, achoppement 
naturel, jadis estimé insurmontable, à un établis­

sement plus rapproché de ces mêmes centres, fut 
cause de son évolution en municipalité (deux ans 
après l'institution de la Commission du Port, ne 
l'oublions pas), puis de son élévation à la dignité 
métropolitaine sur un rythme qu'ignoraient et que 
ne connaîtront jamais les trois villes précitées, ni 
St-Hyacinthe, St-Jérôme, Sherbrooke et tous les 
autres centres d'agglomération québécois. 

Faire connaître cette oeuvre cardinale, au moins 
dans ses grandes hgnes, est le but de cet exposé 
d'une brièveté imposée par la limitation textuelle 
prescrite. Eu égard à celle-ci, les événements sur­
venus durant les trois siècles qui précédèrent 
l'émancipation du port en 1830, d'intérêt civique 
autant que portuaire du reste, seront ici passés 
sous silence. 

Notons, toutefois, ne serait-ce que dans le but 
de souligner les progrès étonnants advenus dans 
le domaine des transports en l'espace d'un siècle 
et quart, avec lesquels, néanmoins, l'outillage du 
port ne manque jamais d'aller de pair, r"Accora-
modation", qui quitta Montréal à quatorze heures 
le mercredi 3 novembre 1815, ne jeta l'ancre 
devant Québec qu'à la vingtième heure du samedi 
suivant. La durée de ce voyage fut presque cinq 
fois et demie supérieure à celle du vol transatlan­
tique, d'une pratique courante aujourd'hui. 

?i, / ir-

H.P.LITKGI©'*^ 
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Ne connaissant que l'eau douce qui baigne ses 
quais, au pied desquels la cote d'étiage est d'une 
vingtaine de pieds plus élevée que celle moyenne 
des marées, le port de Montréal est dans une 
absolue dépendance du fleuve. Comme Aigues-
Mortes, il n'aurait pu subsister, partant progresser, 
sans les améliorations périodiques apportées dans 
le fleuve pour fins de navigation, lesquelles effec­
tuées dans les avant-ports de notre établissement 
portuaire pour ainsi dire, empruntent le caractère 
de développements portuaires proprement dits, 
leur principe essentiel du reste, que cette chroni­
que se doit de mentionner en quelques lignes. 

Quinze ans avant la nomination des Commis­
saires, le Canal Lachine offrait déjà à la naviga­
tion fluviale ses cinq pieds de tirant d'eau, porté 
depuis à quatorze pieds. Ce n'est, cependant, 
qu'en 1851 que fut définitivement entrepris le 
creusage du chenal dont une ébauche avait préa­
lablement été tentée. Une telle dihgence fut appor­
tée à cette tâche par les Commissaires que, neuf 
ans plus tard, lorsqu'en 1860 le gouvernement 
fédéral prît ce travail à sa charge, la profondeur 
du fleuve dans les sinuosités du chenal avait été 
portée à 18 pieds, de 1 OYl pieds qu'elle était à 
l'état originel. Ellle est maintenant de 32'/2 pieds 
bien qu'elle atteigne 35 pieds dans la plus grande 
partie de son parcours. 

Les premiers Commissaires furent Messieurs 
George Moffat, Jules Quesnel et le capitaine R. S. 
Piper des Ingénieurs royaux. 

Sur un plan de l'époque, établi d'après un rele­
vé effectué en 1825 par un certain John Adams, 
on peut constater l'état quasi embryonnaire dans 
lequel ces messieurs trouvèrent le port lors de 
leur entrée en fonctions. A l'exception, à l'entrée 
du canal Lachine, d'un quai de quelques centaines 
de pieds au bas de la rue du Port, d'un second, 
d'une centaine de pieds également, au pied de la 
rue Victor et le mur de soutènement en bordure 
de la rue de la Commune et dans lequel étaient 
aménagées quelques rampes jumellées donnant 
accès aux rives du fleuve, celles-ci étaient encore 
à l'état naturel. Quand on compare ce plan de 
1825 au plan actuel on est frappé du développe­
ment des quais, jetées ou quais de rive, exécutés 
dans la partie supérieure du port par les différen­
tes commissions qui se succédèrent pendant un siè­
cle jusqu'à la centralisation en 1936 des régies 
portuaires. Tous ces quais sont munis d'un outilla­
ge très varié : grands hangars de fer et de béton 
dont l'accès aux étages supérieurs est assuré aux 
camions par des ascenseurs de grand modèle ; 
colossaux élévateurs à grains outillés pour le dé­
chargement mécanique des bateaux, où les céréa­

les sont entreposées pour être livrées à grandes 
distances dans les cales océaniques; voies ferro­
viaires sur lesquelles circulent des locomotives et 
des grues automotrices, propriétés du port ; chaus­
sées, aqueducs, égoûts et éclairage à l'électricité. 
Le port est, en outre, nanti d'un outillage marin, 
comportant remorqueurs, dragues, puissants ap­
pareils de levage, chalands, et le reste. Mais, 
nonobstant l'admiration que peuvent susciter les 
imposantes masses des élévateurs, les structures 
les plus étonnantes sont, sans contredit, les murs 
de quais, d'une hauteur de plus de 6 0 pieds et 
d'un développement de plusieurs milles de lon­
gueur. 

La construction de ces quais, commencée en 
1865 dans le bassin du Moulin-à-Vent, en 1899 
en ce qui concerne les quatre jetées ainsi que les 
quais de rive qui les relient entr'eux et à 1 entrée 
du Canal Lachine, fut terminée en 1903. La pro­
fondeur des accostages variait entre 25 et 30 
pieds cependant que leurs crêtes étaient portées 
à 14 pieds environ au-dessus de la cote d'étiage, 
réhaussées, depuis, à 24 pieds. 

Les quais originels, à l'exception de ceux du 
bassin de la Pointe du Moulin-à-Vent, ont été 
depuis métamorphosés, allongés, élargis et, récem­
ment le quai de la pointe du Moulin-à-Vent, les 
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jetées Edouard et Alexandra dotés d'un revête­
ment de béton fer permettant l'approfondissement 
des accostages à 30 pieds au premier et à 35 pieds 
aux deux autres. 

John Young, surnommé "père du port" et dont 
un bronze sur la place Royale a pour mission de 
commémorer l'infatigable civisme, occupa le fau­
teuil présidentiel de la commission pendant un 
quart de siècle, de 1853 à 1878. C'est sous 
son règne, en 1853, que fut établi un service 
postal régulier entre Montréal et Liverpool ; puis, 
en 1856, un service semi-mensuel de voyageurs 
entre ces deux mêmes villes, service devenu hebdo­
madaire en 1858. La raison sociale chargée de ce 
service (Edmonston, Allan & Co. — fut convertie 
en 1860 en la H. & A. Allan & Co. et celle-ci 
amalgamée en 1916 à la Canadian Pacific Océan 
Service). En 1855, durant la guerre de Crimée, 
le premier navire de guerre français à visiter le 
Canada depuis la reddition, mouilla dans le port ; 
en 1859, fut inauguré le pont tubulaire Victoria 
par le prince de Galles, Edouard; en 1871 débuta 
le service ferroviaire du port ; l'année suivante, 
la rue St-Pierre fut ouverte jusqu'à ce dernier ; 
enfin, un plan d'ensemble de développements 
et d'améliorations portuaires fut établi, auquel 
contribua l'ingénieur John Kennedy entré au ser­
vice technique en 1875 ; ce plan comportait, 
entr'autres projets importants, le môle de protec­
tion contre les inondations, jadis connu sous le 
sobriquet de "l'Ile aux Millions", appelé mainte­
nant jetée MacKay, mis en exécution en 1892 et 
terminé en 1899. 

John Young ne fut pas témoin de la singulière 
tentative d'un service ferroviaire entre Montréal 
et St-Lambert établi sur la face congelée du fleuve 
durant les hivers de 1880 à 1882, ni du début 
de l'éclairage à l'électricité du port, en cette der­
nière année. 

L'inondation, la plus considérable que le port 
ait jamais subie, au printemps de 1886 alerta les 
citoyens au point qu'ils exigèrent l'établissement 
d'une estacade en bois en bordure des rues de la 

Commune et des Commissaires, remplacée en 
1901 par le mur de revêtement en pierre qui 
existe de nos jours. 

L'année suivante disparut, englobée dans les je­
tées Alexandra et Edouard, alors en mal aigu de 
croissance dans les trois dimensions, la petite île 
"Normand", laquelle reliée par un môle en 1833 
à la rue de la Commune (maintenant des Commis­
saires) fut, de ce chef, le quai le plus important 
du port durant de longues années. 

Les derniers rivets de la série des quatorze pre­
miers hangars métalliques furent étêtés en 1908 
tandis que se terminait à Hochelaga un quai de 
rive d'une longueur de 575 pieds, aujourd'hui 
utilisé par la Dominion Coal Company. 

En 1909, centenaire du début de la navigation 
à vapeur au Canada, la longueur du territoire por­
tuaire fut portée à 16 milles, depuis une hgne 
menée parallèlement au pont Victoria à 3,760 
pieds en amont de ce dernier, jusqu'au confluent 
de la rivière des Prairies et du fleuve, cependant 
que les délimitations riveraines originelles furent 
maintenues dans le prolongement. Elles consistent 
en l'intersection avec les cotes du plan de surface 
des eaux hautes à une date statutairement déter­
minée. Il s'ensuit donc, et cela a une importance 
considérable dans le jugement de l'oeuvre accom­
plie par les Commissaires, que le territoire por­
tuaire est entièrement artfiiciel, et résulte d'un 
empiétement sur le fleuve, réalisé par des rem­
plissages derrière les rnurs de quais provenant de 
travaux de dragage, d'excavations urbaines et 
d'autres sources. 

Cette même année 1909 vit l'établissement du 
gros oeuvre de l'élévateur à grains dont le béton-
nage dresse, depuis 1912, sa masse imposante en 
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face du Marché Bonsecours, et le terme de l'ap­
profondissement du chenal à 30 pieds, d'ores et 
déjà reconnu insuffisant puisque celui à 35 pieds 
fut aussitôt entrepris. 

Les années 1912 et 1913 marquèrent l'une, 
l'inauguration du Dock Vickers, l'autre, la créa­
tion d'un corps de police portuaire. 

C'est vers cette époque que les développements 
en aval du quai Victoria s'intensifièrent depuis 
cette jetée inclusivement jusqu'à la limite infé­
rieure de la Municipalité de Montréal-Est, où se 
trouvent plusieurs huileries importantes. La jonc­
tion récemment réalisée de ces dernières avec les 
quais de Portland par un pipe-line met en disponi­
bilité certains des nombreux quais érigés dans ce 
district en 1916 et les années suivantes, à la de­
mande des raffineries d'huiles. 

La période 1914-1923 se distingue par une 
recrudescence d'entreprises de grande envergure; 
la contenance de l'élévateur en face de la Place 
Royale fut portée de 1,000,000 à 4,000,000 de 
boisseaux; celle de l'élévateur au quai du Mou-
lin-à-Vent, acheté au Canadian National Railways, 
fut portée de 1,000,000 à 3,500,000 boisseaux; 
on construisit un quatrième élévateur à Maison-
neuve, d'une contenance de 5,000,000 de bois­
seaux, un entrepôt frigorifique à la rue Beaudry, 
trois grands hangars à la jetée Victoria et, à l'ex­
trémité de cette dernière, qu'elle masque, une tour 
monumentale érigée dans le but de commémorer 
le sacrifice des marins de la Marine Marchande, 
morts pour la patrie durant la guerre de 1914. 
Coïncidence bizarre, cette tour fut terminée en 
1919, année qui vit naître l'éphémère "Canadian 
Government Merchant Marine". 

Le premier navire d'une jauge atteignant 
20,000 tonneaux qui remonta le St-Laurent, s'a­
marra à Montréal en 1928, et en 1933 on vit 
amerrir la flottille italienne de 24 hydroplanes, 
commandée par le général Balbo. 

Le pont Jacques-Cartier, entreprise semi-por-
tuaire, jetée en travers du fleuve, fut officielle­
ment ouvert à la circulation en 1930. Au cente­
naire de la Commission du Havre de Montréal en 
1934, il fut baptisé du nom sous lequel il est au­
jourd'hui connu. 

En 1936, quatre siècles après la première venue 
de Cartier au port, celui-ci perdit la maîtrise de 
son destin et entra dan.s l'anonymat du "Conseil 
des Ports Nationaux". 

Paul LECLERC 

Ingénieur-en-chef du Port de Montréal 
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V I L L E , Ô MA V I L L E 

Dans ce numéro de l'Action Universitaire, con­
sacré à la commémoration du Troisième centenaire 
de la fondation de Montréal, nous voulions attirer 
l'attention de nos lecteurs sur le volume édité au 
début de l'année par la Société des Ecrivains 
canadiens. Cet ouvrage, magnifique dans sa pré­
sentation matérielle et intéressant par les textes 
qu'il contient ,nous semble être un des plus heu­
reux moyens qui se puisse trouver de marquer 
l'année où notre ville a doublé le cap des trois 
cents ans. 

Or, en feuilletant la Revue de l'Université 
d'Ottawa nous y avons trouvé un article de M. 
Roger Duhamel qui exprime si bien ce que nous 
avions l'intention de dire à propos du volume 
"Ville, ô ma viHe" que tout ce que nous pour­
rions écrire à ce sujet aurait l'air d'un plagiat. 

Il nous paraît donc beaucoup plus sage de 
laisser la parole à M. Roger Duhamel, qui a d'ail­
leurs acquis auprès du public montréalais la répu­
tation de critique avisé à laquelle il a droit. Voici 
donc comment s'exprime notre collègue : 

"De tous les projets dressés pour souligner le 
troisième centenaire de Montréal — anniversaire 
que les circonstances nous obligent à traiter par 
prétention — celui qu'a su concevoir et mener 
à bonne fin la Société des Ecrivains canadiens est, 
sans aucun doute, le plus imposant et le plus 
durable. Les manifestations oratoires ont proba­
blement leur prix; c'est du moins ce que croient 
beaucoup d'entre nous. Ne devons-nous pas néan­
moins leur préférer le livre qui demeure un témoi­
gnage permanent de notre souvenir? C'est ce 
qu'un groupe d'écrivains a compris. Ils ont résolu 
de collaborer, chacun selon ses inclinations et la 
forme littéraire qui lui sied davantage, à la pré­
paration d'un album de luxe, paru aux premiers 
jours de 1942." 

"Ville, ô ma ville" est d'abord une réussite 
matérielle. Il est exceptionnel qu'un ouvrage cana­
dien bénéficie d'une telle perfection technique. 
Les bandeaux et les lettrines de Pellan, un portrait 
de Maisonneuve par Adrien Hébert, la couverture 
de Madeleine Kehoe, tout est d'un goût très sûr 
et d'une originalité d'une très belle venue. Une 
typographie dégagée et de solide caractères noirs 
sur un papier coquille d'oeuf contribuent à l'agré­
ment de la lecture et font honneur à la maison 
Thérien qui s'est acquittée avec soin de ce travail. 
Enfin, pour rendre justice à tous, je n'aurai garde 
d'oublier Victor Barbeau, qui fut l'initiateur de 
cette entreprise à laquelle il a consacré beaucoup 
de son temps et qui a us donner à "Ville, ô ma 
ville ", outre son titre, à mon sens très heureux, son 
ordonnance et son allure générales : sans lui, sans 
son labeur persévérant, cet oeuvre collective eut 
été de réalisation difficile, sinon impossible." 

La Société des Ecrivains canadiens, activement 
dirigée par son président M. Victor Barbeau, a 
bien d'autres oeuvres à son actif; signalons encore 
celle-ci: à l'occasion du troisième centenaire de 
Montréal elle a organisé un concours littéraire, 
doté de prix, parmi les écoliers de la province. 
Les travaux primés ont été publiés par ses soins 
dans un petit livre intitulé "Fidélité à Ville-Marie ". 

Ce livre est aussi d'une lecture très attachante 
et la naïveté du style de certaines pages ajoute 
une note heureuse aux évocations historiques 
qu'elles renferment. Ajoutons que la vente de cet 
ouvrage, fruit d'une collaboration fortuite, se 
fait sur une base très ingénieuse de coopération 
entre les jeunes auteurs puisque le profit est réparti 
au prorata des ventes de chacun d'eux. Personne 
ne sera surpris de voir Victor Barbeau fonder une 
nouvelle coopérative : celle des cerveaux. 

Buadeaudes^iiiéjiiir }'i-tlaiul Cliché qfticieuxeiiieiit prête par la So<-iétc des Krricctin.s l'n luul ieu.^ 



POUR UN C E N T R E UNIVERSITAIRE 

par Albert LeSage 

Le passé de la Faculté de Médecine de l'Uni­
versité de Montréal est intéressant. Nous le con­
naissons. Nous en rappellerons les principales 
étapes ici même ; mais c'est avant tout son avenir 
qui nous préoccupe. 

Les maîtres de jadis, mus par un sentiment de 
noble patriotisme et de fidèle survivance, méritent 
qu'on se souvienne d'eux car ils ont conçu et 
réalisé une oeuvre splendide à une époque difficile 
où l'avenir s'annonçait sous de sombres couleurs 
pour la constitution et l'existence de nos élites. 

Que d'audace ! Que d'ingéniosité ! Que de cou­
rage et d'abnégation ! Que de ténacité et de clair­
voyance il leur a fallu déployer, dépourvus de 
tout, pour oser une pareille entreprise en ce temps-
là ! Que de confiance en leur blason, malgré les 
obstacles, les dissidences, les oppositions silen­
cieuses ou officielles et les échecs nombreux ou 
successifs ! Quelle vision ils ont eue des destinées 
d'une race dont les qualités ethniques ont résisté 
à toutes les épreuves de la persécution, de l'op­
pression et de l'isolement. 

Ils ont, quand même, créé l'université cana­
dienne-française et catholique, au Canada et dans 
la province de Québec. Ne l'oublions pas à cette 
heure où le tricentenaire nous impose non seule­
ment la permanence du souvenir mais les dures 
responsabilités de l'avenir. 

Les successeurs de ces maîtres ont voulu com­
pléter et consolider leur oeuvre à tel point que 
nous pouvons, maintenant, envisager cet avenir de 
l'enseignement universitaire canadien-français avec 
confiance. 

Le rôle des universités 
L'histoire nous enseigne quelle place impor­

tante occupent les universités dans la vie des peu­
ples. Après la chute de l'Empire Romain, la Fran­
ce n'a-t-elle pas grandi et essaimé grâce à la fon­
dation des Universités de Montpellier et de Paris? 
Plus tard, l'Angleterre n'a-t-elle pas voulu dominer 
la Normandie en créant l'Université de Caen en 
1436? L'Allemagne n'a-t-elle pas fondé l'Univer­
sité de Berlin pour se relever de son écrasement 
politique et militaire à léna en 1810? En 1870, 
pourquoi a-t-elle fondé l'Université de Strasbourg 
sinon pour germaniser l'Alsace-Lorraine ? 
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Vers la même époque, après cette guerre désas­
treuse du second empire, la France n'a-t-elle pas 
sauvé le génie français en réorganisant ses an­
ciennes universités et en en construisant de nou­
velles? Ses universités et ses Instituts, si renom­
més, ont permis à la Fance d'occuper longtemps 
le premier rang dans le monde intellectuel, scien­
tifique, littéraire ou autre. 

Ce sont ces grandes Universités d'Europe qui 
ont mis en vedette leurs nations respectives et qui 
ont infusé à leurs peuples l'ambition du haut savoir 
et de la primauté dans le domaine de l'esprit. 

Nos voisins américains ont compris admirable­
ment ce rôle prépondérant des universités d'Eu­
rope. Ils ont voulu imiter leur exemple et ils en ont 
construit ou organisé, chez eux, qui sont devenues 
fameuses tant par leur réputation que par leur 
rayonnement dans le monde. 

Nous admirons, chaque jour davantage, nous, 
leurs voisins, le patriotisme de leurs concitoyens 
riches, dont les innombrables et fastueuses dota­
tions ont assuré le présent et l'avenir de ces gran­
des et befles institutions. Voici un peuple jeune 
encore; mais, déjà, grâce à ses centres de haut 
enseignement, il possède une élite qui a réussi à 
façonner sa mentalité en créant de toutes pièces 
un idéal américain issu de l'idéal européen, dans 
les arts, les sciences et les lettres. 

Je pourrais en dire autant de nos institutions 
anglo-canadiennes. Nos compatriotes anglais sont 
fiers, à juste titre, de leurs institutions universi­
taires. Ils ont contribué de leurs derniers à stabi­
liser leur situation financière et ils ont attiré dans 
leurs centres des savants étrangers qui ont redres­
sé et fortifié leur doctrine. 

Leur conception de l'esprit universitaire n'est 
pas simplement provinciale; ni canadienne pure; 
elle est, avant tout, nationale et internationale. 
Sans doute un savant a une patrie, de même 
qu'une université; mais, dans le cours ordinaire 
des choses et la suite des événements, la science 
n'a pas de frontières. Cela voudrait dire qu'une 
université bien organisée choisit ses professeurs 
parmi ceux qui peuvent le mieux la servir. 

Tels sont, brièvement exposés, la situation et 
l'esprit des grandes universités. 
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Et nous, canadiens-français, qui sommes-nous 
à ce point de vue? Quelle a été notre évolution? 
Que pensons-nous de notre avenir? Quels sont les 
moyens dont nous disposons pour le faire progres­
ser à côté des grandes universités canadiennes et 
européennes? 

Je pose, là, un problème assez complexe, mais, 
en y réfléchissant, on peut trouver une solution 
facile à réaliser si nous voulons bien nous placer 
sur le terrain neutre du rôle des universités. En 
tenant compte de nos valeurs matérielles et spiri­
tuelles, je voudrais, en quelques lignes, élaborer 
un plan que je soumets à ceux que cela peut inté­
resser. 

Historique de la Faculté de Médecine 

La fondation de la Faculté de Médecine de l'Uni­
versité de Montréal remonte assez loin dans notre 
histoire. Elle est l'héritière d'une Ecole fondée à 
Montréal en 1843. Efle fut incorporée en 1845, 
sous le nom "d'Ecole de Médecine et de Chirurgie 
de Montréal," dont l'existence s'est prolongée 
jusqu'en 1919, lors de la fondation de l'Univer­
sité de Montréal. 

Cette Ecole ne reçut l'autorisation d'accorder 
le diplôme de "Docteur en Médecine" qu'en 1867, 
après son affiliation avec l'Université Victoria de 
Cobourg. 

En 1877, l'Université Laval de Québec institua 
une succursale à Montréal, et, en 1890, eut heu 
la fusion des deux universités Victoria et Laval, 
sous le nom "d'Ecole de Médecine et de Chirur­
gie de Montréal, Faculté de Médecine de l'Uni­
versité Laval à Montréal." Enfin, en 1919, eut 
lieu l'union de toutes les Facultés et Ecoles, sous 
le nom de "Université de Montréal", en y com­
prenant la Faculté de Médecine. 

J'avais donc raison de dire, au début de cette 
courte note, que les anciens avaient bien mérité 
de la race canadienne française. 

Il s'agit, aujourd'hui, d'envisager notre avenir. 
Dans quelques semaines, nous allons transporter 
nos bureaux et nos laboratoires dans les vastes 
édifices de la Montagne. C'est une réalisation pres­
que inespérée il y a plus d'un an. Nous nous en 
réjouissons et nous en sommes redevables à quel­

ques citoyens dévoués et influents qui n ont cessé 
leurs démarches jusqu'à ce que le gouvernement 
de la Province de Québec ait consenti à nous 
garantir et à nous verser les sommes nécessaires 
pour en assurer la stabilité. 

Nous leur devrons donc une reconnaissance 
infinie pour leur dévouement et le soin qu'ils ont 
pris de créer, d'abord, un courant d'opinion 
appuyée sur nos corps publics ; puis, de pétion-
ner et de convaincre le gouvernement; enfin, 
d'organiser notre grande institution canadienne 
française de Montréal sur des bases financières 
solides, inconnues jusqu'ici, et dont ils assument 
la direction avec une clairvoyance et une abné­
gation dignes des plus grands éloges. 

Centre universitaire 

Comment pourrions-nous concevoir, dès main­
tenant, l'organisation d'un centre universitaire 
canadien français au nouveau site? Que deviendra 
ce monument, élevé à notre intention, qui domine 
la vaste plaine du sommet du Mont Royal jusqu'au 
massif des Laurentides? 

Voici les suggestions qui me viennent à l'esprit 
et que je me permets d'énumérer tout simplement. 

Bien entendu, notre installation sera incomplète 
au début; car, si nos laboratoires seront magni­
fiquement outillés et organisés, si nos cours théo­
riques seront pourvus de salles de cours et d'am­
phithéâtres bien aménagés, nous manquerons d'ime 
chose essentielle à notre vie scientifique : un hôpi­
tal. L'édifice est là; il attend!... usque tandem?... 
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Or, voici quefle serait, selon nous, la concep­
tion logique et essentielle de ce nouveau centre 
universitaire. Il réunirait ainsi, sous le même toit, 
nos organismes anciens et nouveaux, dont nos 
activités, malgré la pénurie de notre budget, ont 
réalisé tant de projets utiles et féconds desquels 
nos élites ont largement bénéficié. 

I o. Un hôpital d'au moins 500 lits, auquel nous 
ajouterions les services externes et les services 
auxiliaires, muni d'un personnel médical choisi 
dans nos hôpitaux actuels, ou en dehors, selon les 
besoins de notre enseignement. 

2o. Une maternité d'au moins 100 lits. 

3o. Un hôpital pour enfants malades de 400 
lits. Il serait désirable et opportun de transporter 
à la Montagne, dès maintenant, l'Hôpital Ste-
Justine, que l'on pourrait installer dans de nou­
velles constructions élevées avec ses propres de­
niers dans notre voisinage immédiat. Tel qu'il est 
actuellement il deviendrait un hôpital pour con­
valescents; on y recevrait tous les malades pou­
vant quitter plus tôt nos hôpitaux généraux; cela 
permettrait, ainsi, un roulement plus rapide, tout 
en conservant dans les caisses de l'assistance pu­
blique des sommes importantes qu'elle est tenue de 
verser indûment à cause d'un séjour trop Iprolongé 
et coûteux des malades dans nos hôpitaux de base. 

4o L'Institut du Radium dont l'importance de­
vient de plus en plus grande à mesure que la ques­
tion du cancer devient de plus en plus impérieuse. 
Ne pourrait-on pas y constituer le véritable cen­
tre anti-cancéreux en coopération avec ceux déjà 
organisés dans nos hôpitaux canadiens français à 
Montréal? 

5o. L'Institut d'Anatomie-pathologique, fondé 
à la Faculté de Médecine, il y a quelques années. 

6o. L'Institut de physiologie qui comprend la 
Faculté de Médecine et la Faculté des Sciences. 

7o. L'Institut de Microbiologie de fondation 
récente, mais qui a pris une expansion et une im­
portance considérables à cause de la fabrication 
des sérums et des vaccins. Cet institut comprend 
aussi l'institut vaccinal de Montréal, acquis tout 
récemment. 

8o. L'Institut de diététique dont nous sommes 
à faire et à élaborer le plan et l'organisation sur 
une base scientifique et sociale standardisée. 

9o. L'Ecole d'Hygiène Sociale Appliquée, fon­
dée en 1925, devenue, en 1942, l'Ecole d'Infir­
mières hygiénistes, qui pourrait devenir, plus tard, 
ce que nos concitoyens anglais désignent sous le 
nom de "Faculty or Nursing". 

Autour de ce centre universitaire évolueraient 
tous nos hôpitaux canadiens-français de Montréal, 
dont l'aide serait si efficace, tant au point de vue 
de l'enseignement que des recherches, lesquelles 
seraient coordonnées par les chefs de laboratoires 
et les cliniciens groupés en équipes alternant dans 
l'enseignement, les travaux de recherches et la 
publication. 

lOo. Tous les chefs des grands laboratoires: 
sciences et médecine, tels que les laboratoires de 
chimie, biochimie, histologie, physiologie, ana-
tomie, bactériologie, pharmacologie, anatomie 
pathologique — devraient être des professeurs 
"plein temps", dont les activités pourraient 
se confiner exclusivement dans les laboratoires de 
ce grand centre d'enseignement universitaire, site 
où se poursuivraient les travaux de recherches. 

Tel est, en quelques mots, le plan initial de ce 
centre universitaire qui deviendrait, pour notre 
race canadienne-française, la haute autorité diri­
geant toutes nos activités médicales. 

Je limite ces remarques à la Faculté de Méde­
cine exclusivement, mais il est facile de compren­
dre qu'en réunissant, dans ce centre, toutes les 
autres Facultés et Ecoles, on crée, ainsi, un bloc 
universitaire qui devrait être, pour nous, mieux 
qu'un espoir, mais une réalité sur laquelle les 
esprits les moins optimistes pourraient compter. 

C'est ainsi que je termine, sans autres coiimien-
taires, ce simple exposé d'un projet facile à réa­
liser, en ce tricentenaire, si tous ceux qui coopè­
rent à ce grand oeuvre voulaient en comprendre 
l'importance et la nécessité pour la survivance de 
notre tradition canadienne-française à une époque 
aussi décisive de son existence dans l'Amérique 
du nord. 

Albert LeSage 
Doyen de la Faculté de Médecine 

5669 rue DeNormanville L E 

HÉMO 
traitement 

- V I T O L 
des anémies 

L A B O R A T O I R E M A R O I S MONTREAL 

Porte à l'attention de la profession médicale 

VOMICIDE 
vomissements de la grossesse 

T O N I S É D I N E 
états névropathiques 
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LES DÉBUTS INDUSTRIELS DE MONTRÉAL 

par J.-Noël Fauteux 

Pour naître et prospérer, les entreprises indus­
trielles doivent réunir plusieurs conditions. Ainsi, 
il faut que l'initiative privée, au moins dans une 
certaine mesure, soit libre d'agir; que les établis­
sements disposent d'une matière première suffi­
sante et aisément accessible; que l'on puisse 
compter sur une main d'oeuvre expérimentée et 
stable; que l'on ait des capitaux. 

Or, ces conditions n'existent pas à Montréal à 
ses débuts et même, force est de l'avouer, pen­
dant l'entière durée du régime français. La colo­
nie n'est ni plus m moins qu'une dépendance de 
la mère-patrie. Celle-ci applique une politique 
égoïste. Si elle permet de produire, ce ne sera que 
pour fournir aux besoins des habitants et, là 
encore, elle n'hésitera pas à ruiner des exploita­
tions pourtant modestes, sitôt qu'elles paraîtront 
devoir nuire aux manufactures et au négoce du 
royaume. 

La matière première manque dans une foule de 
cas. On ne trouve pas assez de fil et de laine pour 
alimenter les métiers. Les tanneurs se disputent 
les peaux à fort prix. Même à un certain moment, 
les boulangers se plaignent de ne pouvoir obtenir 
le blé dont ils ont besoin pour répondre aux de­
mandes de leur clientèle. La pierre dont on veut 
se servir dans les constructions est dans un endroit 
dangereux, comme le prouve le triste sort du 
Sulpicien Vignal, abattu par les Iroquois. A la tête 
d'une manufacture. Madame de Repentigny ne 
peut se procurer des bois de teinture parce qu'on 
est obligé d'aller les chercher dans une région 
voisine habitée par des tribus hostiles. 

Les compétences industrielles sont rares. Sou­
vent, les ouvriers sont d'anciens soldats qui ont 
abandonné la carrière des armes pour s'établir 
dans le pays. Il en vient de France mais plusieurs 
se découragent et repassent la mer. On essaie de 
former des artisans comme, par exemple, les Frè­
res Charron, pour faire marcher les métiers qu'ils 
ont installés dans leur hôpital ou, encore, on initie 
des femmes à l'art de filer. Mais ces initiatives 
sont loin de donner les résultats espérés. 

Ajoutons que l'argent fait aussi défaut. Les 
compagnies auxquelles le roi a affermé la colonie 
ne tiennent pas leurs promesses d'envoyer ici des 
capitaux et des hommes pour l'établissement de 
fabriques diverses. Leur grande, pour ne pas dire 
leur unique préoccupation est la traite des four­
rures, particulièrement du castor. Pourvu que ce 
commerce donne bien, elles ne se soucient guère 
du reste. Attirés par la forêt, où la vie est plus 
facile, les colons n'attachent pas d'importance aux 
manufactures. 

L'étonnant, dans de telles circonstances, est 
qu'il se rencontre malgré tout des personnes pour 
entreprendre quelque chose dans le domaine in­
dustriel. Sans se laisser efl"rayer par tant d'obsta­
cles, elles travaillent à fournir à la famille mont­
réalaise les moyens de se loger, de se nourrir, de 
se vêtir. Sauf de très rares exceptions, l'activité 
industrielle, aux commencements de notre ville, a 
pour objet de pourvoir aux besoins essentiels des 
habitants. 

Parce qu'ils ont plus de ressources, les ordres 
religieux d'hommes et de femmes prennent d'ordi-
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naire l'initiative, soit qu'ils fondent eux-mêmes 
des établissements, soit qu'ils aident les particu­
liers. Les Messieurs de Saint-Sulpice, seigneurs de 
l'Ile, les Jésuites, les Frères Charron, les Dames 
de la Congrégation, les Soeurs Hospitalières de 
Saint-Joseph, les Soeurs Grises se chargent de 
diverses exploitations, entraînant à leur suite cer­
tains membres de la noblesse et, enfin, les gens 
du peuple. 

A la fin du 1 7e siècle, la région de Montréal 
comptait une dizaine de moulins à farine. M. de 
Maisonneuve avait fait construire le pren.ur, mû 
par le vent, en 1648, non loin du fleuve, dans le 
voisinage du Fort. Les Sulpiciens bâtirent quel­
ques années après celui du Coteau, sur l'emplace­
ment où se trouve aujourd'hui la gare Viger. Puis 
d'autres surgirent, mais pendant longtemps leur 
nombre fut insuffisant. Le régime féodal empê­
chait les colons d'en construire eux-mêmes, excep­
té lorsque les seigneurs y manquaient dans le délai 
d'un an. 

Pour les boulangeries, le nombre est aussi limité 
par les autorités qui firent le prix du pain. A 
maintes reprises, les boulangers se plaignent de ne 
pouvoir suffire à leurs dépenses à cause de la 
rareté du blé. Ils essaient de se reprendre sur la 
qualité et le poids mais les coupables sont punis 
sévèrement. En 1 743, une ordonnance règle que, 
seuls, sept boulangers, nommés d'office, auront le 
droit de vendre du pain. Ils devront indiquer le 
poids de leur marchandise et étamper le nom du 
fabricant. 

On peut ranger dans l'industrie alimentaire les 
brasseries dont la première paraît avoir été établie 
vers 1650 et qui procura de la bière aux habitants 
pendant quelque vingt années. Plus tard, en 
1672, on voit un groupe de citoyens faire des 
démarches auprès des Sulpiciens pour acheter le 
Hangar de la Commune avec l'intention d'y instal­
ler une brasserie. Les Frères Charron en avaient 
aménagé une aussi dans l'enclos de leur hôpital 
pour les pauvres qu'ils recueillaient. La même 
brasserie devint la seule autorisée à fournir de la 
bière aux neuf cabaretiers attitrés de Montréal. 
Cette boisson tomba en défaveur et il semble que, 
jusqu'à la cession du pays, les particuliers seule­
ment en fabriquaient pour leur compte. On essaya 
aussi de faire du vin et du cidre, mais ce ne furent 
là que des essais passagers. 

Afin de se procurer les peaux dont ils avaient 
besoin pour leurs chaussures, les premiers habi­
tants de Ville-Marie avaient construit une tannerie 
dès 1671. Dans la suite les boutiques se multi­
plièrent et l'on trouve à cette époque les noms de 
maîtres tanneurs qui se sont transmis jusqu'à nous. 

par exemple ceux des Barsalou, des Rolland, des 
Plessis-Belair. Les bouchers de Montréal étaient 
tenus par règlement de partager leurs peaux entre 
les tanneurs officiels, au nombre de six en 1 706. 

Lorsqu'il passa en Canada en 1665, l'intendant 
Jean Talon avait de vastes projets. Il avait résolu 
notamment de créer des manufactures capables 
d'assurer l'indépendance économique des habi­
tants. Mais après le retour en France de Talon, 
les entreprises qu'il avait fondées périclitèrent. Il 
fallut la nécessité pour réveiller l'apathie des co­
lons. L'abaissement du prix du castor, amené par 
la trop grande abondance et surtout la perte de 
la "Seine," vaisseau qui venait ravitailler la Nou­
velle-France, obligèrent celle-ci à ne plus compter 
que sur ses forces. 

C'est ici que l'on trouve une femme de grand 
mérite. Madame de Repentigny, fille du premier 
notaire de Ville-Marie, qui prit l'initiative d'ins­
taller dans sa propre maison des métiers à tisser 
où elle fit travailler neuf Anglais tirés des mains 
des sauvages. Les colons suivirent son exemple 
et ,en 1 705, il y eut vingt-huit métiers qui s'occu­
pèrent de faire de la toile et des étoffes dans l'île 
de Montréal. L'entreprise de Madame de Repen­
tigny dura huit ans. Les Frères Charron eurent 
aussi, vers la même époque, des ateliers où 1 on 
fabriquait de la toile, même des bas de soie et 
de laine. 

Une autre industrie, celle des chapeaux, n'eut 
qu'une existence éphémère. Parce qu'il la jugeait 
nuisible aux manufactures semblables de France 
et surtout peut-être parce qu'elle violait le privi­
lège de la Compagnie des Indes, le roi ordonna de 
la supprimer. Eln 1 735, l'établissement de Joseph 
Huppé, dit Lagroy, était saisi, l'outillage détruit 
ou transporté au magasin du Roi par le lieutenant 
civil et criminel. La même poHtique ostracisante 
subsista jusqu'à la fin du régime français. 

^ ^ Plililéfii^wul'é Nationale i t e 
i a i O U I S T . R U I Ol iTWIO - PRIS 01 a i l U R Y • HONTRÉIkL 
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Ville-Marie tirait sa pierre à construction des 
carrières de l'Ile à la Pierre, en amont de l'Ile 
Sainte-Hélène. C'est là qu'on alla chercher les 
matériaux pour le parachèvement du Séminaire. A 
diverses époques, on établit des fours à chaux aux 
environs de la Montagne (Nord-Est), sur le che­
min conduisant au Sault-au-Récollet et autres en­
droits. On ne fabriqua jamais de la brique sur une 
grande échelle. La première briqueterie paraît 
avoir été installée par les soins de Marguerite 
Bourgeoys qui loua un terrain à deux associés pour 
faire de la brique, tuile, carreaux et différents 
ouvrages en terre cuite. 

Les moulins à scie commencent vers 1670 avec 
celui qu'un nommé Sicard entreprit de construire 
pour les Sulpiciens. Le nombre augmenta, Montréal 
fournissant sa large part des 52 qui existaient en 
1 734. M. de Ramezay, gouverneur, et son épouse, 
ont des scieries et ils exportent du bois en Fran­
ce. II se construisit même des vaisseaux à Mont­
réal. En 1 756, Pierre Hubert, charpentier du port 
de Québec, vient ici diriger les travaux. 

Simples tentatives, à vrai dire, que ces exploi­
tations industrielles couronnées généralement d'un 
maigre succès. Devenu un centre manufacturier 
considérable, Montréal doit, en célébrant son troi­
sième centenaire, avoir toutefois une pensée recon­
naissante pour les hommes et les femmes qui ne 
craignirent pas de les entreprendre. 

J.-Noël FAUTEUX, 
Professeur à l'Ecole des Sciences 

Sociales, économiques et politiques 
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Hon. Sénateur J.-H. Rainville 
Au milieu d'avril nous avons appris la mort subite 

du Sénateur J.-H. Rainville survenue à l'âge de 67 
ans. Ancien élève du Séminaire de Sainte-Marie de 
Monnoir le défunt avait étudié le droit à l'Université 
Laval de Montréal où il avait été reçu avocat en 1900; 
il avait ensuite pratiqué sa profession pendant plu­
sieurs années à Montréal. 

Une vie politique très active l'avait mené à la Cham­
bre des Communes en 1911, comme représentant du 
comté de Verchères. Après le succès de son parti, lors 
des élections de 1930, il occupa le poste de président de 
la Commission du port de Montréal, jusqu'à son entrée 
au Sénat, le 6 octobre 1932, comme représentant de la 
division de Repentigny. 

M. Rainville avait été pendant plus de trois ans con­
sul honoraire de Pologne à Montréal. 11 s'est vivement 
intéressé au développement des richesses minières de 
la région de Val d'Or et avait fait des études parti­
culières sur la canalisation du St-Laurent. 

L'A.G.D.U.M. prie la famille du Sénateur J. H. Kaiii-
\'ille d'agréer ses plus vives condoléances. 

Dr Emile Ostiguy 
Au moment d'aller sous presse, nous apprenons la 

mort du Dr Emile Ostiguy. Né à Chambly le Dr Emile 
Ostiguy avait fait ses études aux collèges de Sainte-
Thérèse et de Saint-Hyacinthe et à l'Université Laval 
de Montréal, où il avait obtenu son doctorat en méde­
cine en 1889. Pendant vingt ans, il avait exercé sa pro­
fession tour à tour à Chambly et à Saint-Hyacinthe. 

L'A.G.D.U.M. présente ses condoléances à la famille 
en deuil. 

LA PATRIE, Fleuriste 
J.-R. BRULE, Propriétaire 

l'r'''aident Assnrjatinn rîes Fleuristes He Montréal 
L'art da n s les fleu rs 

Une serre chaude attenante au studio 
PL. 1786-87 168, rue Ste-Catherine es! 

Le fifuristf attitré de l'Université de Montréal 

Derniers devoirs 
—Laissez-nous vous assister dans vos der­
niers devoirs envers ceux qui partent. Nos 
conseils sont basés sur l'expérience. 

Salons mortuaires Service d'ambulance 

GEO. VANDELAC 
Fondé en 1890 Limitée 

G. Vandelac, Jr. - Alex. Gour 

120 est, rue Rachel, Montréal — BElair 1717 
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Le Dr L.C. Simard 
Le docteur L. C. Simard a été nommé directeur du 

centre anti-cancéreux de l'Hôpital Notre-Dame et mem­
bre du comité médical du conseil national des recher­
ches à Ottawa. 

A l'hôpital Notre-Dame 
Au cours de récentes élections le Dr Jean Saucier a 

été élu président du bureau médical de l'Hôpital 
Notre-Dame pour l'année 1942-43. 

Le Dr Jules Brault. opthalmologiste attaché à 1 Hô­
pital Notre-Dame, a été élu ces jours derniers, prési­
dent de la Montréal Ophtalmological Society pour 
l'exercice 1942-1943. 

A l'Université McGill 
M. Léon Lortie, professeur agrégé de Chimie géné­

rale à l'Institut de Chimie de la Faculté des Sciences 
de l'Université de Montréal a été nommé "Visiting 
Lecturer of Chemistry" pour l'année courante à l'uni­
versité McGill. M. Lortie a été invité à donner une 
série de cours sur les Terres rares aux élèves qui ter­
minent cette année leurs études de génie chimique 
ainsi qu'aux élèves chimistes qui poursuivent des étu­
des avancées. M. Lortie s'est spécialisé dans la chimie 
des terres rares au cours de ses études chez le profes-
seiu- Georges Urbain, à Paris, et chez le professeur 
Louis Monroe Dennis, à l'Université Cornell. 

A la Faculté des Sciences 
M. Lucien Delcourt, diplômé de la Faculté des Scien­

ces, chimiste au ministère de l'Agriculture à Ottawa, 
a soutenu le 31 mars dernier une thèse en chimie-
biologique intitulée "Recherches biochimiques sur les 
protides de Vicia Faba (fève gourgane). 

Ce travail avait été effectué sous la direction uu 
professeur Jules Labarre, aux laboratoires de l'Insti­
tut de Chimie, et sous l'égide de l'Office des Recher­
ches scientifiques de la province de Québec. 

Cette soutenance a valu à M. Delcourt le titre de 
"Docteur es sciences avec distinction". Les membres 
du jury étaient: MM. Roger Barré, Louis-Paul Dugal, 
Jules Labarre et Léon Lortie. 

Le 15 avril, dans l'amphithéâtre de chimie de l'uni­
versité de Montréal, le révérend frère Sylvestre, c.s.c, 
diplômé de la Faculté des Sciences et professeur au 
scholasticat St-Joseph et au Collège Notre-Dame, sou­
tenait une thèse sur la "Distribution du cuivre dans 
les principaux arbres du Québec", devant un jurj 
composé de messieurs Jean Flahault, président, Gérard 
Delorme et Louis-Paul Dugal. Ce travail de recherches 
avait été effectué dans les laboratoires du Scholasticat 
St-Joseph sous la direction de messieurs Paul Riou et 
Gérard Delorme. Pour la soutenance de cette thèse le 
Révérend frère Sylvestre se vit décerner le grade de 
docteur es sciences avec grande distinction. 

Hommages de 

• L T E E . 

Nettoyage d'un ton plus clair 

A l'ACFAS 
Sous les auspices de l'ACFAS, le P'^^^^.^^^.^^^'^^'^^r^^ 

Lednicki a donné deux conférences a 1 Ecole des 
Hautes Etudes Commerciales: Rome et Byzance dans 
les pays slaves" et "L'Apocalypse romantique de la 
révolution". 

Professeur à la chaire de littérature russe à l'Uni­
versité de Cracovie, en Pologne et professeur de lan­
gues et de littérature slaves à l'université de Bruxel­
les le professeur Lednicki est maintenant attache a 
l'Université Harvard et directeur de la section slave 
de l'institut oriental et slave à l'Ecole libre des Hautes 
Etudes de New-York. C'est l'une des plus grandes 
autorités de la littérature et des langues slaves. 

Lauréats du prix Mayhew 
M. R. W. Mayhew, membre de la Chambre des Com­

munes, avait créé un prix en vue d'intéresser les éle­
vés des universités canadiennes aux problèmes de 
reconstruction économique après la guerre. 

Le Comité de reconstruction, où M. Montpetit repie-
sente les Canadiens-français, chargé d'organiser ce 
concours a décidé d'attribuer ces prix aux étudiants 
dont les noms suivent, qui ont présenté des travaux en 
français: 

Coulombe, Charles, Ecole des Hautes Etudes Com­
merciales (Université de Montréal), Premier prix: $200. 

Legendre. J.-André, du Collège de l'Assomption, Fa­
culté des Arts, (Université de Montréal). Deuxième 
prix: $100. 

Roy, Jean-Marie, Faculté des Arts, (Université 
Laval, Québec). Troisième prix: $50. 

Par ordre de mérite, les mentions honorables ont été 
accordées à : Marcel Biais, Ecole des Hautes Etudes 
Commerciales, (Université de Montréal), Henri Côté, 
Académie Commerciale de Québec, (Université Laval), 
H. Séguin, Faculté des Arts, (Université de Toronto). 

Nouveaux professeurs agrégés 
à l'Université de Montréal 

Le conseil de la Faculté de médecine de l'Univer­
sité de Montréal vient de nommer professeurs agrégés 
les Drs Riopelle, Poirier et Fontaine, après la soute­
nance publique de leurs thèses d'agrégation. Le Dr 
Joseph-Luc Riopelle devient agrégé à la chaire d'ana-
tomie-pathologie; le Dr Paul Poirier, à la chaire de 
dermato-syphiligraphie; le Dr Rosario Fontaine, à la 
chaire de médecine légale. La Faculté a confirmé le 
titre d'agrégé qu'elle accordait au Dr René Boité quel­
ques jours avant sa mort, survenue le 7 février. 

A l'hôpital Ste-Justine 
Sous la direction du docteur Gaston Lapierre, pro­

fesseur titulaire de pédiatrie à l'Université de Mont­
réal, assisté du docteur René Benoit, médecin en chef 
de la Crèche de la Miséricorde, aura lieu la Semaine 
de pédiatrie, du 1er au 6 juin prochain. 

Spécialité : Téléphone: HA: 5544 
Eamen de la vue 

Ajustement de verres 

PHANEUF — MESSIER 
Optométrisles-Opticiens 

1767, rue Saint-Denis Montréal 
{To}tt près de In rue Oiittirio) 
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Â Polytechnique 
Le Conseil National de Recherches du Canaod d 

accordé au Dr Georges Welter, chef du laboratoire de 
mécanique des matériaux de l'Ecole Polytechnique, 
deux octrois pour des recherches poursuivies dans ce 
laboratoire. Ceçs recherches portent sur les effets subis 
par certains matériaux et métaux employés en cons­
truction lorsqu'ils sont soumis à diverses épreuves. 

L'Ecole Polytechnique entreprend également pour 
le Conseil National des Recherches une série d'essais 
sur les effets de la compression appliquée à de minces 
plaques curvilignes. Le nouvel outillage récemment 
installé au laboratoire des matériaux de Polytechnique 
peut rendre de grands services pour ce genre de tra­
vaux. 

Ces recherches et essais se font sous la direction 
immédiate du professeur Welter. 

A la Faculté des Lettres 
Le 25 mars, la révérende Soeur Rosaire Grewen, des 

Soeurs de Saint-Joseph d'Albany (New York), a sou­
tenu devant la Faculté des Lettres une thèse sur "la 
place des saints dans les lettres françaises contempo­
raines", en vue du Ph. D. en littérature française. 

Sous la présidence du doyen, Mgr Emile Chartier, 
le jury comprenait M. le chanoine Sideleau, profes­
seur de littérature française, et la Rév. Mère Ste-Théo-
phanie, C.N.D., directrice du Collège Marguerite-Bour-
geoys. 

A l'ASEP 
Le mardi 26 mai, à 6 heures et demie, aura lieu au 

Cercle Universitaire le dîner annuel de l'ASEP, auquel 
professeurs, anciens élèves et élèves actuels sont priés 
d'assister. A l'issue de ce dîner les diplômes et prix 
seront décernés aux licenciés, et M. Edouard Mont­
petit donnera une causerie sur "Les problèmes contem­
porains". 

A l'Ecole des Sciences Sociales 
M. Jean-Marie Gauvreau, professeur à l'Ecole des 

Sciences Sociales, soutiendra une thèse poirr le docto­
rat en sciences sociales économiques et politiques à 
l'Université de Montréal, le mardi 26 mai à 4 heures 
et demie. Le sujet de cette thèse est le suivant: "Pour 
préparer l'après guerre: L'organisation de l'artisanat 
dans la province de Québec". 

Collation des grades à l'U. de M. 
La collation officielle des grades aura lieu cet au­

tomne dans le nouvel immeuble lors de l'inauguration 
de ce dernier. A la fin de l'année universitaire chaque 
faculté ou école remettra à ses élèves les diplômes 
pour l'exercice qui se termine. On ne décernera pas 
de doctorats honorifiques avant la cérémonie d'inau­
guration. 

A la Société Médicale de Montréal 
Les journées médicales annuelles de la Société Médi­

cale de Montréal auront lieu du 15 au 18 juin 1942 
inclusivement, sous la présidence d'honneur de l'hono­
rable Henri Groulx, Ministre de la Santé et du Bien-
Etre Social. 

Les "Journées Médicales Annuelles' sont organisées 
dans le but de faire connaître à la profession, au 
moyen de présentation de malades ou de démonstra­
tion pratique, la valeur des nouveaux procédés de 
diagnostic et de traitement en médecine. 

Elles ont eu lieu, jusqu'ici, en octobre. EUes seront 
données, cette année, en juin, afin de permettre à nos 
membres d'assister, en plus grand nombre, et aux 
"Journées Médicales" et au prochain Congrès de l'As­
sociation des médecins de langue française de l'Amé­
rique du Nord qui sera tenu en septembre, dans notre 
ville. 

Comme par le passé, ces "Journées" seront données, 
le matin, dans les hôpitaux et coïncideront avec le 
Banquet annuel de la Société. 

MAI, 1942 

Sous les drapeaux 

Guy Montpetit, ancien élève à Polytechnique, ingé­
nieur civil et bachelier ès-sciences appliquées, vient de 
rentrer au Canada à la suite d'un séjour en Angle­
terre. D'abord attaché à la firme E.G.M. Cape, de 1929 
à 1931, puis à la Maison Collet Frères de 1931 à 1934, 
M. Montpetit exerça ensuite sa profession à son pro­
pre compte, en société avec MM. Pitt et Leblanc, bOus 
la raison sociale "Pitt, Leblanc et Montpetit" jusqu'au 
début de la guerre. Alors qu'il était à l'Ecole Poly­
technique il fit partie du C.E.O.C. et demeura ensuite 
dans les cadres de la milice (1926) au régiment de 
Maisonneuve, avec le grade de lieutenant. Nommé 
capitaine en 1935, il fut promu major en 1937 et passa 
dans l'armée active dès le 1er septembre 1939. Parti 
comme commandant de compagnie pom" l'Angleterre, 
en août 1940, il fut nommé au poste de commandant 
on second du régiment de Maisonneuve "C.A.O. c i 
janvier 1941, poste qu'il quitta en mars 1942 pour rev.;-
nir au Canada comme instructeur, 

Pierre BeuUac, diplômé de la Faculté de droit "1932" 
s'est enrôlé dans le service actif le 4 septembre 1939 
dans le régiment des Fusiliers Mont-Royal, où il a le 
grade de lieutenant. Passé en Angleterre depuis le 21 
mai 1940, il occupe actuellement un poste au départe­
ment du "Judge Advocate General, Canadian Mili-
tary H.Q." 

Tout laine 
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C'EST LE TEMPS DE LIRE 

LE DEVOIR, 
DE LE FAIRE LIRE. . . 

Le "I-)e\oir" fournit les indications les plu? précises, les 
plus abondantes possible sur les événements contemporains. 
Il donne son avis avec toute franchise: 

Lisez le "Devoir" et faites-le lire. — 3 sous le no. 
Par la poste, en dehors de Mtjntréal et de sa banlieue, 

$6.00 par année. Aux Etats-Unis $8.00; dans les autres 
pays, $10.00. 

Adressez toute la correspondance au "Devoir", Service du 
tirage, 430, rue Notre-Dame (est) , à Montréal, Canada. 
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Quel((ue>S liiUfeS 

Psychiatrie pastorale 
par M. l'abbé Paul Lachapelle 

"Psychiatrie pastorale" est un exposé en quinze 
leçons des données essentielles de la pathologie men­
tale, à l'usage des pasteurs d'âines, — d'où l'épithète 
pastorale, — et aussi à l'usage de tous ceux qui s'inté­
ressent à l'étude des divers mécanismes de la vie intel­
lectuelle et affective. 

A la suite des psychiatres français contemporains, 
l'auteur divise les psychopates en malades atteints de 
psychopathies lésionnelles et toxi-infectieuses, et de 
psychoses constitutionnelles. 

Le chapitre des dégénérescences est bien traite ,,>, 
donne rm aperçu complet de la situation médicale et 
pédagogique. Les états démentiels sont présentés avec 
clarté et illustrés par des exemples bien choisis. Les 
intoxiqués: confus, narcomanes et alcooliques mettent 
bien en évidence le rôle de l'infection ou de l'intoxi­
cation en même temps que l'importante notion de 
lésion transitoire. Il faut louer l'auteur d'aoir clarifié 
les idées du public à propos de la neurasthénie. Les 
hallucinations, illusions et idées délirantes sont défi­
nies, puis commentées selon les théories des écoles les 
plus autorisées. Un rappel de psychologie, que uOc.-. 
aurions aimé un peu plus long, prépare le lecteur à 
l'étude des psychoses constitutionnelles. Celles-ci sont 
habilement présentées et les exemples cliniques choi­
sis témoignent de l'excellente observation de l'auteur. 
On lira avec intérêt les leçons sur la schizoïdie et la 
psychasthénie; ces états font voir mieux que les autres 
psychoses constitutionnelles la coexistence de plusieurs 
déséquilibres affectifs chez un même individu. 

Ce volume vient combler une lacune que le cierge 
doit avoir sentie depuis longtemps. Il ne fera pas des 
psychothérapeutes de tous les prêtres mais il évitera, 
à tous ceux qui le liront, de sérieuses déconvenues 
pour ne pas dire de grossières erreurs. Il faut savoir 
gré à l'auteur de ne s'être point immiscé dans la neu­
rologie et d'avoir bien su fixer les limites où doivent 
cesser les activités du prêtre psychologue. Ses aver­
tissements sont clairs. Puissent-ils être bien compris! 
Les quinze leçons de l'abbé Lachapelle intéresseront 
en outre un public encore plus vaste. Les avocats, les 
médecins praticiens, les gens cultivés en général y 
puiseront de précieux enseignements pour eux-mêmes 
et pour autrui. 

En somme, excellent travail, présenté de façon per-
."îonnelle et intelligente, et synthétisant admirablement 
les éléments essentiels d'une science qui passionne tous 
ceux qui sont à la recherche de la vérité. 

Je veux terminer cette brève revue en répétant le 
.slogan exprimé par le Dr Legrand dans sa préface: 
"En lisant "Psychiatrie pastorale", on se rend compte 
que la psychiatrie n'est plus une science mystérieuse." 

Jean Saucier 
' Editions Beauchemin, Montréal. 

Réflexions sur l'avenir des Canadiens-français' 
par Edmond Turcotte 

Le Canadien français cherche sa voie; il veut réa­
liser pleinement sa vie nationale et sa vie collective. 
De quel côté doit-il diriger ses pas? Tel est le pro­
blème que M. Turcotte s'est proposé de résoudre. Pour 
que les données de ce problème soient complètes, l'au­
teur trace d'abord un portrait de ce peuple, il en fait 
le diagnostic, mesure ses forces et ses faiblesses. Ce 
portrait, le voici: 

"Peuple créateur de richesses bien plus que chan­
geur; industrieux par tempérament et adroit de ses 
mains; ennemi de la tyrannie, mais capable de disci­
pline réfléchie; frondeiu- sans irrévérence, et plutôt 
terre à terre que romantique; ouvert à la piété, bien 
que demeurant incapable do mysticisme ou de mar­
tyre; respectueux des hiérarchies parce que doué d'un 
sens social très profond; intelligent et cependant dé-
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pourvu d'ambitions matérielles démesurées, car son 
bon sens inné en a mesuré l'exacte valeur; admirant 
davantage, au fond, la gloire intangible que l'éclat de 
la puissance, et doué d'une passion bien française 
pour les formes juridiques où se révèle une aptitude 
naturelle à ordonner les rapports humains selon la 
raison plutôt que selon la force, le Canadien français 
peut envisager la victoire du monde libéral-démocra­
tique avec une espérance accrue de bonheur et aussi 
l'assurance de trouver dans l'évolution historique des 
formes économiques et sociales un milieu essentielle­
ment favorable à sa complète libération de toutes les 
tyrannies de l'argent, étrangères ou indigènes, et à 
l'accomplissement de son destin." -

M. Turcotte reconnaît que le Canadien français souf­
fre du complexe d'infériorité, qu'il est susceptible à 
l'extrême parfois, qu'il a la superstition du chef, qu'il 
lui manque le culte de la perfection, mais, prenant 
état de ces défauts ou de ces carences, l'auteur pro­
pose des solutions et des programmes d'action sur les­
quels il convient de méditer. 

M. Turcotte a aussi le mérite de n'avoir pas kmite 
-sa thèse au problème régional; il l'insère, comme il se 
doit, dans les perspectives de l'après-guerre, ce qui lui 
donne l'occasion d'élargir les horizons et de faire le 
procès de formules vicieuses. Plusieurs de ses chapi­
tres: "Le déclin de la civilisation mercantile", "La fin 
de la dictature économique", par exemple, ont une 
ampleur qui dépasse le cas spécifique des Canadiens 
français et ils contiennent une doctrine hardie qui 
plaira aux jeunes, à ceux qui feront l'avenir. 

R. T. 

' Editions Bernard Valiquette, Montréal. 
- cit. p. 123. 

Trois grands succès de librairie 

COMMENT SE FAIRE DES AMIS 
POUR REUSSIR DANS LA VIE 

par Date Carnegie 
6 moyens de gagner la sympathie des gens 
9 moyens d'amener les autres à penser comn.o 

vous 
12 moyens d'amender les gens sans les offenser 

ni les irriter 
Un volume in-12 de 264 pages, $1.25; 

par la poste $1,35 

L'HDMME, CET lîVCDNIVU 
par le docteur Alexis Carrel 

"Que de pensée et d'observation dans ce livre 
remarquable, fruit d'une vie d'étude et d'expé­
riences. C'est l'oeuvre capitale du docteur Alexis 
Carrel, l'une des gloires de la science française." 

Un volume in-8 de 416 pages, $1.50; 
par la poste $1.65 

L'ÂME DE LA FEMME 
par Glna Lombroso 

Edition entièrement refondue et considérable­
ment augmentée. 

Un volume in-12 de 400 pages, $1.25; 
par la poste $1.35 
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